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RENAISSANCE DIGITALE

Parions que Léonard De Vinci se serait senti très à l’aise dans notre société 
postindustrielle. L’homme de la Renaissance se définissait comme un humaniste 
qui ne se laissait pas emprisonner dans une discipline : sciences, peinture, 
architecture, biologie, ses intérêts étaient multiples et s’alimentaient entre eux. 

Après que la société occidentale soit passée par une longue étape historique 
d’hyper-spécialisation, la diversité émerge à nouveau. 
À l’ère du digital, où les jeunes des générations Y et Z se rêvent presque tous 
en entrepreneurs, la multiplicité des fonctions et des tâches devient la norme. 
Aujourd’hui, avoir un profil multidisciplinaire est un mode de vie facilité par 
les nouvelles technologies : photographie, réseaux sociaux, voyages, langues 
étrangères, compétences digitales, recherche… tout est compatible. 

Et c’est là l’un des grands potentiels de cette troisième révolution industrielle : les 
frontières entre les disciplines et les métiers sont moins rigides. Cette curiosité 
qui pousse à s’intéresser à de nombreux domaines permet ensuite de construire 
des projets professionnels plus créatifs et innovants. Dans ce Radar des 
Responsables plusieurs articles explorent différentes facettes de ce nouvel état 
d’esprit. A vous de piocher ce qui pourra vous inspirer ou vous être utile : muppie, 
design, open data, serious game, concentration ou chronodex sont quelques-uns 
des mots clés de ce nouveau numéro.

Edito
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Muppie

L'univers jusqu'ici très masculin de l'informatique 
se féminisme avec la génération des jeunes 
femmes de 25 à 35 ans hyperconnectées et bien 
décidées à faire du digital le moyen de développer 
leur carrière dans un cadre plus flexible…

Signe révélateur, les vocables qui tentent de définir 
les nouvelles générations se multiplient. Le dernier en 
date qui a fait des émules dans la presse : “Muppie“. 
Ce terme est tiré du livre The Underwriting et définit la 
génération des jeunes millénial et yuppie. C’est-à-dire 
la génération des jeunes de 25 à 35 ans, hyper connec-

tés mais qui souhaitent en même temps se situer en 
dehors des structures professionnelles trop tradition-
nelles et rigides.

Ce phénomène est d’autant plus étendu lorsqu’il se dé-
cline au féminin. Cette génération de jeunes femmes 
s’est engouffrée dans cette brèche car la technologie 
se révèle un outil merveilleux pour construire une car-
rière professionnelle équilibrée. Elle permet de contour-
ner les difficultés classiques en vivant le travail d’une 
autre façon. La flexibilité est le mot clé de cette mu-
tation sociologique. En effet, selon Flex Jobs Survey, 

AU FÉMININ
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Muppie 92 % des parents pensent qu’ils pourront être à la 
fois des bons parents et des bons employés. Nombre 
d’entre eux voudraient opter pour des modes de vie 
plus flexibles : télétravail à plein temps (79 %), horaires 
alternatifs ou flexibles (47 %), télétravail partiel (44 %), 
horaires partiels (45 %), travail en freelance (39 %).

Kode with Karlie
Karlie Kloss, fameux mannequin international, est 
un parfait exemple de “muppie“. Cette année, elle 
a financé un programme de bourses afin que des 
jeunes femmes apprennent le code informatique. 
D’autre part, ce mannequin atypique de 22 ans a 
abandonné les défilés de Victoria’s Secret car elle 
vient d’être acceptée à l’université de NYU. Elle avait 
d’ailleurs déclaré il y a peu dans la presse vouloir 
s’inscrire à l’Université d’Harvard pour étudier le ma-
nagement. Son but ? Améliorer ses compétences en 
business pour optimiser tous les projets d’entrepre-
nariat qu’elle a déjà mis en place. De plus, consciente 
de l’énorme potentiel d’Internet, elle est présente sur 
quantité de réseaux sociaux et vient même de créer 
son canal YouTube où elle produira ses propres vi-
déos.

Loin de l’image uniquement technique, le manne-
quin présente le code comme un moyen d’expres-
sion artistique et créatif. Les profils très variés des 
gagnantes du cours de programmation informatique, 
ainsi que leurs objectifs souvent philanthropiques, 
ont de quoi casser l’image traditionnelle de l’informa-
ticien. Une des candidates a imaginé un programme 
de développement professionnel grâce à l’informa-
tique pour les adolescents souffrant de lésion à la 
moelle épinière. Une autre jeune fille propose d’ac-
compagner les personnes autistes dans leur carrière 
également grâce au code informatique. Cela répon-
drait à une vraie demande sociale puisque 80 % des 
adultes autistes ne sont pas intégrés dans le monde 
du travail. Toutes ces jeunes femmes ont un point 
commun, elles sont convaincues que le code infor-
matique peut s’apprivoiser au féminin et ouvrir une 
fenêtre sur un monde infini d’opportunités profes-
sionnelles et personnelles.

Skillcrush
Souvent code informatique rime avec une certaine 
esthétique que véhicule la culture mainstream. Skill-
crush est une plateforme dédiée aux femmes qui 
veulent se lancer dans le monde du code informa-
tique. Au premier abord, le site est très facile d’ac-

cès grâce à un design très soigné. Le blog intégré 
propose de nombreux billets pour se lancer en 
freelance ou pour transformer son activité en un 
projet rentable grâce aux nouvelles connaissances 
digitales acquises. Il est aussi possible de s’abon-
ner à la newsletter qui permet de recevoir via email 
des conseils, des options de carrière, sans oublier 
la partie financière et pratique. Une expérience 
personnelle est à l’origine de cette entreprise flo-
rissante. Adda Birnir, la fondatrice de Skillcrush, fut 
renvoyée en 2009, en pleine crise économique. Il 
lui semblait que quelque chose lui avait échappé 
dans tout ce processus. La jeune femme se lança 
alors dans l’apprentissage du code informatique. 
Elle était persuadée que les compétences techno-
logiques étaient la clé qui lui manquait pour passer 
d’une carrière où elle était une parmi tant d’autres 
à une carrière offrant de multiples opportunités : 
haute rémunération et meilleure stabilité d’emploi, 
amélioration d’une carrière en freelance, horaires 
flexibles. Aujourd’hui cette ancienne chômeuse 
coordonne toute une équipe et enseigne le code aux 
femmes du monde entier.

Les Françaises aussi
Cet enthousiasme pour la technologie incarne l'as-
piration profonde de toute une génération à un autre 
mode de vie. Cette lame de fond technologique 
donne de la fluidité au projet professionnel où les 
différentes dimensions sont moins cloisonnées et où 
l’économique et le personnel se côtoient. Souvent ce 
changement de vision sur l’organisation amène les 
muppies à créer leur propre entreprise. Les grands 
groupes sont de plus en plus conscients de ce chan-
gement de paradigme. La marque de cosmétique 
Clinique vient de proposer un concours pour les 
femmes entrepreneurs avec un prix de 15 000 eu-
ros pour le projet professionnel gagnant. La grande 
marque a choisi comme “marraines“ trois jeunes 
entrepreneuses digitales qui ont réussi leur projet 
professionnel en grande partie grâce à internet, aux 
blogs et aux réseaux sociaux.

Des liens pour approfondir :
1-http://www.flexjobs.com/blog/post/can-working-
parents-great-employees-parents-survey-says-yes/
2-http://precollege.flatironschool.com/kode-with-karlie
3-http://skillcrush.com/
4-http://www.clinique-faceforward.fr/applications.
php/app/custom_adms_faceforward/ef1484eae-
346b18a2307/index?order=date&page=3
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des urbains
Ecologie

L’Ecole de Chicago est à l’origine du concept d’éco-
logie urbaine qui définit cette nouvelle vision de la 
Cité où la nature et la ville sont interdépendantes. En 
France, à l'occasion de la conférence des Nations 
Unies COP21, grand évènement mondial sur le cli-
mat, les initiatives urbaines se multiplient.

Laboratoire de rue
Les citoyens sont en particulier de plus en plus 
conscients de l’importance des gestes quotidiens et 
de l’intégration des technologies vertes dans la vie 
urbaine. L’écologie s’intègre alors au mode de vie 
dans une optique de cohérence personnelle. Il faut 
saluer certains grands organismes publics qui mul-
tiplient les chantiers et les projets pour construire 
un cadre général aux comportements individuels. Il 
s’agit de repenser complètement les grandes infras-
tructures, l’usage de l’énergie et l’architecture des 
villes. Une nouvelle révolution industrielle en somme. 
Dans ce sens, l’espace public “Paris de l’avenir“ se 
veut un laboratoire de rue qui propose un éventail de 
solutions concrètes pour mieux vivre son environne-
ment. Suivant au plus près l’objectif de la Conférence 
COP21, l’obtention d’un accord international pour 
éviter un réchauffement climatique de plus de 2°C., 
la capitale a mis en place il y a quelques années le 
Plan Climat. Celui-ci a porté ses fruits avec 25.000 
logements sociaux rénovés, 70 000 m² d’espace pu-
blic mis aux normes ou la rénovation thermique de 
100 écoles.

Equipements durables
Mais c’est principalement l’innovation architectu-
rale qui permet aux nouveaux immeubles de tour-
ner à leur avantage les bienfaits de la nature : iso-

lation et production horticoles des toits végétaux 
ou efficience énergétique des murs jardins qui lut-
tent contre la chaleur et la pollution urbaine. Tout le 
monde y trouve son compte car même lorsque la 
sensibilité écologique n’est pas au rendez-vous, les 
futurs propriétaires se laissent convaincre par l’argu-
ment économique. Les bâtiments dotés de systèmes 
efficients d’énergie permettent de baisser considé-
rablement les factures d’électricité et de gaz, lorsque 
que celles-ci ne se réduisent pas presque à néant. 
Sur le site français de la Conférence des Nations 
Unies, différentes applications de climatisation so-
laire et bioclimatique sont présentées :

	 • �“Bellegardesur-Valserine (Ain) profite de la pre-
mière gare bioclimatique, naturellement ventilée 
été comme hiver grâce à une double coupole.”

	 • �“Équipée d’une climatisation solaire, une cave vi-
ticole, à Banuyls-sur Mer (Pyrénées-Orientales), 
économise près de 40 % de sa consommation 
annuelle d’énergie.”

	 • �“Construit à Basse-Terre, en Guadeloupe, un im-
meuble de 1 000m² de bureaux utilise une tech-
nique de rafraîchissement solaire. Un système 
qui permet d’économiser chaque année un tiers 
de la consommation d’électricité nécessaire 
pour la climatisation.”

Tous concernés
En plus de la mobilisation des grands organismes 
publics et privés, la participation individuelle est 
nettement encouragée. Dans ce cadre, la chaine de 
télévision ARTE a lancé un documentaire partici-

La nature reprend ses droits en ville, les citadins se préoccupent toujours 
davantage d’aménager des espaces verts dans leur quartier mais aussi dans 
leurs habitats, sur leurs murs ou sur leurs toits. La mutation va plus loin : un 
vrai changement sociologique est en marche…
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patif en vue de la Conférence des Nations Unies, 
intitulé “Opération Climat”. Chaque participant de-
vait envoyer avant le 31 août 2015 une vidéo de  
3 minutes maximum présentant un “coin de para-
dis“ de n’importe quel pays d’Europe et expliquant 
ce qui le menace. Les meilleures vidéos seront sé-
lectionnées puis regroupées dans un documentaire 
diffusé sur la chaine ARTE.

Les associations de quartier sont aussi très actives 
dans la construction de nouveaux environnements 
citadins qui font la part belle à la nature. La Ville 
de Paris, en ce sens, collabore avec de nombreux 
collectifs qui désirent aménager des espaces na-
turels dans la ville. Les jardins collectifs sont une 
manifestation de cette collaboration et se déclinent 
sous diverses modalités : pédagogiques, d’inser-
tion ou familiales. Ces espaces sont des terrains 
d’apprentissages de savoirs un peu oubliés mais 
aussi l’occasion de tisser des liens entre les habi-
tants de plusieurs générations. Parfois rattachés 
à un quartier, les jardins partagés peuvent aussi 
être un espace alternatif intégré dans une structure 
publique : maisons de retraite, établissements sco-
laires ou hôpitaux.

La ville ne s’en tient plus seulement aux jardins, 
l’ambition s’est étendue aux vergers urbains et 
même aux vignes urbaines. Il existe actuellement 
132 vignes en Ile de France et une dizaine à Paris 
même. Après la flore, la faune y est aussi accueillie 
et plus particulièrement les abeilles. Il existe plus 
de 600 ruches à Paris dont 5 sur le toit de la mairie 
de 4ème arrondissement. Les fermes s’invitent éga-
lement en ville : à Paris une ferme de 5 hectares 
située dans le bois de Vincennes a pour premier 
but de sensibiliser les visiteurs au développement 
durable.

Toutes ses propositions tracent clairement un nou-
veau mode d’architecture qui prend en compte l’en-
vironnement mais aussi l’économie, les transports et 
plus largement le “mieux vivre ensemble“.

Pour en savoir plus :
http://www.cisl.cam.ac.uk/about/rewiring-the-eco-
nomy
http://www.paris.fr/services-et-infos-pratiques/en-
vironnement-et-espaces-verts/nature-et-espaces-
verts/l-agriculture-urbaine-118
http://www.parisdelavenir.paris/fr/accueil/
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ART CINÉTIQUE
Faire tourner la mécanique 
des rêves, c'est le 
pari de ceux, artistes, 
ingénieurs, designers, 
architectes, techniciens, 
makers et bidouilleurs 
qui s'aventurent aux 
frontières de l'art et de 
la technologie. Ainsi, par 
exemple, Pixel Wave 2015, 
est une installation de 
réalité de l'artiste Miguel 

Chevalier, figure de l'art digital. En évoluant au gré 
du mouvement des visiteurs, tantôt comme un 
mécanisme bien huilé, tantôt comme un fluide 
en mouvement, l'oeuvre, un kaléidoscope digital, 
entend revisiter le travail des pionniers de l'op art 
et de l'art cinétique.
http://www.industrie-techno.com/l-art-cinetique-
a-l-heure-de-la-revolution-numerique.39759

UNE PEAU PARE-BALLE
En partenariat 
avec la Nasa, 
des chercheurs 
de l'Université 
du Michigan 
ont développé 
un nouveau 
matériau capable 
de se régénérer 

lui-même en quelques secondes après avoir 
été percé par un impact de balle. Le dispositif 
repose, entre autres, sur un composant chimique 
dénommé tributylborane, qui se solidifie de façon 
à combler la brèche en quelques secondes; la 
NASA souhaiterait en équiper la station spatiale 
internationale régulièrement exposée aux impacts 
des débris spatiaux, mais cette “peau auto-
cicatrisante” pourraient être utilisée pour les 
avions, les réservoirs de carburants, etc.
https://www.newscientist.com/article/dn28109-
terminator-style-skin-quickly-repairs-itself-after-
a-gunshot/

IMPUISSANCE FACE AUX MENSONGES “VERTS”
Le début du nouveau 
millénaire s'est caractérisé 
par une multiplication des 
produits prétendus “verts”, 
relève le quotidien danois 
Jyllands-Posten. Leur 
dénominateur commun : les 
consommateurs n'ont guère 
de possibilité de vérifier si 
les voitures, réfrigérateurs 
et appareils électroniques 

sont véritablement aussi écologiques et 
économes en énergie que leurs constructeurs 
veulent bien l'affirmer. De même qu'il leur est bien 
difficile de vérifier si les produits écologiques sont 
bel et bien conformes à la règlementation et à la 
législation.
http://www.eurotopics.net/fr/home/ressorts/
wirtschaft/

LE “SANS” POUR LA SANTÉ
Sans gluten, sans huile 
de palme, sans colorant, 
sans lactose... Choisissez 
votre camp. Si elle n’est 
pas majoritaire, cette 
tendance se développe 
et “ça va monter”, assure 
le prévisionniste Rémy 
Oudghiri. Pourquoi ? “En 
raison des allergies, de la 
pollution, etc. Et parce qu’à 
chaque fois qu’on enlève 

quelque chose - des ingrédients un peu chimiques 
ou simplement qu’on simplifie - on va vers plus 
de santé”, explique-t-il. D’ailleurs la tendance du 
“sans” est en lien avec celle du naturel ou du  
bio : “Les consommateurs prennent de plus 
en plus conscience que moins il y a de choses 
ajoutées, plus on se rapproche du naturel”.
http://www.lesechos.fr/industrie-services/conso-
distribution/021337125465-comment-mangera-t-
on-dans-10-ans-1157254.php

SCIENCES
& TECHNOLOGIES ENVIRONNEMENT

& SANTÉ
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L'ART RÉVÉLATEUR D'AVENIR
Du 24 septembre au  
4 janvier le musée 
du Louvre propose 
Une brève histoire 
de l'avenir. Une 
exposition qui invite à 
prédire ce que seront 
les organisations à 
venir à partir de 200 
oeuvres du passé, 
mais également 
contemporaines : 
bas reliefs antiques, 
vestiges égyptiens,, 
tableaux de Fernand 
Léger ou Thomas 
Cole, sculptures 

de Rodin, installations de Ai Wei Wei. Cette 
mosaïque qui fait dialoguer les arts et les 
époques décrit le monde d'hier et contient en 
germe celui de demain…
http://www.louvre.fr/expositions/une-breve-
histoire-de-l-avenir

HYMNE OBSOLÈTE
“God Save the Queen” ne parle pas des 
habitants de ce pays, de leurs espoirs et de 
leurs aspirations, comme le font les meilleurs 
hymnes, estime Alex Marshall dans une 
chronique de The Telegraph. Il ne met pas en 
avant un triomphe historique, un moment de 
cohésion nationale présenté ensuite comme 
une source d'inspiration. Il ne dit même pas 
que nos collines sont belles, ce qui serait 
quand même la moindre des choses. Il se 
limite à proclamer que nous disposons d'une 
monarque et que nous aimerions la voir régner 
le plus longtemps possible.
http://www.telegraph.co.uk/news/politics/
Jeremy_Corbyn/11868473/Jeremy-Corbyn-was-
right-not-to-sing-God-Save-the-Queen.-We-
need-a-new-national-anthem.html

LES INTÉGR'ACTEURS, NOUVELLE RACE DE 
CONSOMMATEURS
En quête d’une meilleure employabilité de leur 
temps et de leur argent les consommateurs 
aspirent à une autre consommation. Partie 
prenante d’une économie éthique portée par la 
frugalité, le partage, le circulaire et l’immatériel, 
ils participent à la remise en cause de systèmes 
cloisonnés et de normes de plus en plus 
obsolètes. Plus intègres car sensibilisés à un 
environnement en souffrance, plus intégrés dans 
les processus et dans la chaîne de production, 
ils deviennent les acteurs responsabilisant et 
responsables du commerce d’aujourd’hui, ils 
se mettent en cause et obligent les autres à se 
responsabiliser. Ils deviennent des intégr’acteurs.
http://www.influencia.net/fr/actualites/
tendance,etudes,integr-acteurs-cette-nouvelle-
race-consommateur,5754.html

MONOMANIAQUE

La pâtisserie est-elle un pêché de 
monomaniaque ? On peut se le demander 
puisque se sont ouverts ces toutes dernières 
années des boutiques qui ne proposent que des 
éclairs, d'autres que des choux à la crème ou 
encore que de la chantilly, que des madeleines… 
Il y a avait déjà bien sûr les enseignes 
spécialisées dans les macarons, mais le 
phénomène s'est développé sur Paris, et dans 
les capitales, auprès d'une clientèle à fort pouvoir 
d'achat, cosmopolite et mobile.
http://www.pourcel-chefs-blog.com/
blog1/2015/03/01/tendances-boutique-de-
patisserie-mono-produits-un-avenir/

Loisirs 
& Culture

COMPORTEMENTS
& MARKETING
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LE RESTO 2.0

Pas de serveur pour présenter le menu, apporter 
les plats ou encaisser l'addition : voila le restaurant 
du futur. On commande sur iPad, on retire sa 
commande du casier, on s'installe. Vous recevez 
votre reçu de paiement par courriel. Restaurant 
numérique, Eatsa, qui a ouvert en août ses portes à 
San Francisco, entend même remplacer bientôt ses 
cuisiniers par des robots. Les clients, eux, n'ont pas 
l'air dérangé par l'absence d'interaction humaine.
http://www.nytimes.com/2015/09/09/upshot/
restaurant-of-the-future-service-with-an-
impersonal-touch.html?_r=0

LE “FOOTBASHING”
Le “foot bashing” a 
toujours eu de fervents 
adeptes dans les 
milieux intellectuels. 
Il recrute désormais 
parmi les autres sports, 
tout heureux de se 
valoriser en rabaissant 
le grand frère. Sur 
tous les stades, dans 
toutes les disciplines, 
c'est devenu une 
habitude, un réflexe, un 
gimmick. Un rugbyman 
se comporte mal; on le traite de footballeur. Un 
cycliste serre les dents; normal, dit-il, “on n'est pas 
des footballeurs”.
http://www.letemps.ch/sport/2015/10/07/sports-
grande-mode-foot-bashing

L'OVALIE, ÉCOLE DE RÉUSSITE
Le patron de Roland Garros ? Un ancien 
rugbyman. Celui de la ligue de handball ? Aussi. 
Du business à la politique, la liste est longue 
de ceux qui, une fois crampons raccrochés, 
sont devenus des hommes d'influence. L'ovalie 
serait ainsi une bonne école pour dirigeants et 
responsables : “Le rugby a deux qualités uniques” 
explique Bernard Lapasset, président de World 
Rugby, instance mondiale du rugby “Il est très 
intégré à la vie sociale des régions, voire des pays 
[…]. Il exige un comportement de responsabilité, 
de courage, de maîtrise qui prépare au fonctions 
du pouvoir.” “Ce sport met la diversité des 
compétences et des origines au service d'un 
projet commun.”
http://www.lemonde.fr/m-actu/
article/2015/09/18/le-rugby-cette-antichambre-
du-pouvoir_4762644_4497186.html

APPRENDRE À S'ORGANISER

Les to-do-list s’allongent. 40 % de ce qui est 
réalisé, en une journée, par un collaborateur, 
n’était pas prévu le matin même. Toutes les deux 
minutes trente : c’est la fréquence à laquelle 
un cadre est interrompu. Face à ce constat, les 
grandes entreprises font face à une demande 
bien spécifique et grandissante de leurs 
collaborateurs : apprendre à s'organiser, savoir 
prioriser et décider efficacement. Nadia Boudjella, 
responsable Formation et Développement RH 
chez Samsung Electronics France, considère que 
la GTD de David Allen “est aujourd’hui une des 
méthodes les plus efficaces dans le domaine de 
l’organisation professionnelle et personnelle. […]. 
Aussi nous avons adopté la méthode GTD, d’abord 
dans le cadre d’une formation”.
http://business.lesechos.fr/directions-ressources-
humaines/ressources-humaines/efficacite-
productivite-personnelle/021382119006-
accroitre-ses-capacites-d-organisation-pour-
etre-plus-efficace-203589.php

Style de vie
    &SPORT

Education 
& formation



Au fil des ans Miss Tic, plasticienne et poète, est devenue la figure incontournable et 
emblématique de la scène street art. Flashback est un livre mémoire, où Miss Tic, entre 
confidences et coups de gueule, se souvient.
Flashback - 30 ans de création
Critères Editions
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La vieà vélo
Le vélo est ressorti du placard des grands parents 
pour redevenir une pièce convoitée par les 
nouvelles générations qui la revendiquent comme 
un triple symbole. Symbole du refus de la
dépendance à la technologie, d’un autre rapport 
au temps et d’un retour à l’espace à taille 
humaine.

Ce phénomène international est d’autant plus marqué 
en France où les ventes de bicyclettes ne cessent de 
croître. Selon l’Industrie Nationale du Vélo, notre pays 
est le 3ème consommateur européen de vélo derrière 
l’Allemagne et les Pays Bas. Leurs derniers chiffres 
datant de 2014 sont éloquents : il s’était vendu l’année 
précédente 2 785 300 vélos sur le marché français. 
Plus qu’un phénomène de mode, ce moyen de trans-
port s’inscrit dans un mode de vie plus global d’une so-
ciété en mutation post-industrielle.

Le fait de ne pas dépendre entièrement de la tech-
nologie est symptomatique des générations qui ont 
grandi devant un écran. Ce qui ne signifie pas une 
refus de la technologie en elle-même : si les usagers 
des vélos retrouvent une certaine liberté dans la fru-
galité du deux roues, ils n’en sont pas moins à l’affût 
de toute amélioration technique de leur expérience 
cyclable.

S’affranchir d’une partie des moyens de transport 
habituels, c’est aussi faire un pas dans la prise de 
conscience que d’autres modes de vie plus écolo-
giques sont possibles. A Paris par exemple, “Les 
Berges” sont un grand espace piétonnier en plein 
air qui regroupe des restaurants et différents équi-
pements pour faire découvrir au grand public les 
dernières innovations climatiques. Le vélo trône en 
bonne place : vélo-station solaire, vélo électrique ou 
abri de stationnement. Tout au long de la promenade 
de 2,5 km les usagers peuvent par exemple tester 

le vélo électrique. Le cabinet d’architectes “Atelier 
Juno” présente à cette occasion un abri-vélo modu-
lable et compact capable d'accueillir 30 % de vélos 
en plus que les stationnements classiques.

Revenir à la bicyclette, c’est aussi revendiquer un 
artisanat, un savoir-faire mais aussi la possibilité 
de participer à la construction et au maintien de 
celle-ci ; ce qui, en comparaison, est devenue chose 
presque impossible avec la voiture. De nombreuses 
marques comme Urban Outfitters ou Tulipbikes (1) 
proposent des vélos qui se personnalisent. Le client 
peut ainsi choisir à sa guise la plupart des pièces, 
poignées, selle, jante, frein, pour se fabriquer un vélo 
unique, loin des chaines de production.

Symbole d’un autre rapport au temps
Cette année, le sommet mondial du vélo urbain 
organisé par la Fédération Européenne des Cy-
clistes a eu lieu en France (http://www.ecf.com/). 
Car si le vélo rime toujours avec vacances ou 
évènement sportif, il est devenu l’allié des habi-
tants des grandes métropoles. En général, les 
usagers combinent le vélo avec d’autres moyens 
de transport, mais le grand luxe pour la plupart 
est de pouvoir se rendre sur leur lieu de travail 
à vélo. Plutôt paradoxal à l’heure des grandes 
distances et des carrières internationales… Uti-
liser son temps pour travailler, pas pour aller au 
travail. Peu d'entreprises prennent en compte, 
comme indicateur de motivation, la longueur des 
trajets des collaborateurs. Or les trajets de deux 
heures pour se rendre sur son lieu de travail, c’est 
de l’argent, du temps, de la fatigue… et aucun 
bénéfice à la clé. Deux heures par jour, c’est dix 
heures par semaine, soit plus d’un jour de travail 
en plus. Ainsi le progrès technique qui permet 
d’aller travailler toujours plus loin fait de moins 
en moins rêver.
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Forts de ce constat, les usagers cherchent des alterna-
tives, même si, sans l’appui d’une véritable infrastruc-
ture publique, le mouvement ne pourrait pas prendre de 
l’ampleur. Il en prend néanmois puisque, selon le Club 
des villes & territoires cyclables, les ventes de vélos en 
France en 2014 représentent un chiffre d’affaires de 
1,616 milliard d’euros. Chaque Français qui achète un 
vélo dépense en moyenne 307 euros. Le vélo en France, 
c’est aussi 3 millions de cyclistes quotidiens, 98 % de la 
population qui a appris à monter à vélo et 1 Français sur 
2 qui a déjà utilisé le vélo dans ses trajets quotidiens. Le 
vélo serait, selon le Club, un vrai remède anticrise avec 
5,6 milliards d’euros par an en bénéfice collectif de san-
té, 35 000 emplois et 4,5 milliards de retombées écono-
miques directes. Si les déplacements en vélo totalisaient 
15 % du total des déplacements en France, cela repré-
senterait alors 45 milliards de retombées économiques 
directes.

Symbole d’un retour à l’espace à taille humaine
Pour permettre une mobilité plus aisée, les vélos à as-

sistance électrique (VAE) se sont multipliés. Les ventes 
de VAE sont en croissance continue (Industrie Nationale 
du Vélo). Les vélos de ville et les vélos pliants suivent 
cette tendance à la hausse de la “mobilité douce”. Selon 
le Club des villes & territoires cyclables, 77 500 VAE ont 
été vendus en 2014, ce qui représente une croissance 
de 37 %. Les consommateurs sont à la recherche d’une 
vraie alternative à la voiture classique et d’un mode de 
vie adapté. Un environnement plus humain où le temps 
n’est pas perdu mais investi. Des boutiques, des clubs 
et des cafés portent ce concept de différentes manières. 
La Bicycletterie, qui combine atelier de réparation, bou-
tique et café, est un bon exemple de cette envie géné-
rationnelle de se déplacer et de vivre autrement (2). Les 
lieux de rencontres se multiplient autour de ce moyen de 
transport qui est devenu beaucoup plus que cela…

Pour aller plus loin :
(1) http://bikes.urbanoutfitters.com/build_aristotle.asp
http://www.tulipbikes.com/configurator/
(2) http://www.la-bicycletterie.com/cafe/
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L’intelligence artificielle est à l’affiche. Les propositions de séries, comme 
Extant, et les films comme Transcendance multiplient les scénarios sur l’IA. 
La nette évolution dans la manière de traiter le sujet est frappante. L’imaginaire 
sur l’intelligence artificielle est en train de muter, laissant loin derrière lui 
les débuts euphoriques qui prophétisaient la solution à tous les problèmes de 
l’humanité.

I.A.

Changement de perception
Ce changement dans l’interprétation culturelle 
des avancées de la science traduit une inquiétude 
commune des professionnels de multiples do-
maines, bien loin, dans ce cas, de la science fic-
tion. Des informations sont régulièrement relayées 
par les médias comme celle, il y a quelques mois, 

d’ “un ouvrier tué par un robot dans une usine de 
Volkswagen” (1). Cet agenda médiatique contribue 
à alimenter cette ambiance pessimiste où les an-
goisses presque métaphysiques affleurent. Quelles 
sont les spécificités de l’être humain face à la ma-
chine ? Quelle est sa valeur, sa dignité vis-à-vis d’un 
alter ego presque indestructible et bien plus près en 

entre menace et opportunité
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apparence de la “perfection” ? Concrètement, quel 
type d’intelligence artificielle pourrait réellement re-
présenter un danger ?

Dans ce sens, il faut différencier les réalités dis-
parates qui se regroupent sous l’acronyme I.A. 
Comme l’explique López de Mántaras, directeur du 
centre de recherche espagnol IIIA dédié à l’étude 
de l’IA, celle-ci se divise en deux grands domaines. 
Tout d’abord, l’IA qui ne tient compte que des for-
mules mathématiques et aucunement des solu-
tions existantes dans la nature, et d’autre part l’IA 
“bio-inspirée” qui tente de se situer au plus près du 
fonctionnement du cerveau humain. Cette dernière 
pourrait être le terreau de futurs humanoïdes ayant 
une apparence physique et comportementale 
proche de celle de l’être humain.

La recherche, clé de la prévention
De nombreux centres de recherche se créent dans 
une course contre la montre, où le cadre éthique 
et anthropologique peine à s’ajuster à l’évolution 
rapide de l’I.A. Le think tank “Future of life” a reçu 
par exemple la somme de 9 millions d’euros d’Elon 
Musk, inventeur de Paypal, PDG de Tesla Motors 
(voitures électriques), de SolarCity (énergie solaire) 
et de SpaceX (technologie de l’espace). Ces fonds 
seront utilisés dans un but spécifique : étudier les 
dangers que l’I.A. pourrait potentiellement repré-
senter. Ce think tank a été fondé par ailleurs par 
Jaan Tallinn, référence de la Silicon Valley et co-in-
venteur de Skype. Jaan Tallin s’investit dans ce do-
maine de manière spectaculaire. En plus du think 
tank Future of life, il a également fondé le Centre for 
the Study of Existential Risk et a largement financé 
le Machine Intelligence Research Institute (https://
intelligence.org/topdonors/). Comme étendard, le 
site web de Future of life reprend un extrait d’un 
article de The Independent coécrit par Stephen 
Hawking qui définit précisément la mission que ce 
think tank s’est assignée: 

“Si une civilisation extraterrestre supérieure nous 
envoyait un message en nous disant “On arrive 
dans quelques dizaines d’années”, répondrait-on 
“Ok, appelez-nous lorsque vous y serez, on vous 
laissera la lumière allumée” ? Sûrement pas. Mais 
c’est ce qui est en train de plus ou moins se passer 

avec l’Intelligence Artificielle.” (5) Dans cette ligne 
d’action, Future of life se fait le relai de la lettre ou-
verte signée par plus de 700 personnalités de la 
science et de la technique qui mettent en garde 
contre les dangers de l’IA et le besoin pressant 
d’engager des recherches sur le sujet. Selon eux, 
“la recherche sur l’Intelligence Artificielle doit être 
interdisciplinaire par nécessité car cela implique 
autant la société que l’IA.” Et les signataires de ren-
chérir que toutes les disciplines sont concernées 
: l’économie, le droit et la philosophie, en passant 
par la sécurité informatique… (6) En France, de 
nombreux organismes se mobilisent sur la ques-
tion. Facebook a par exemple ouvert à Paris un 
centre de recherche sur l’IA (7). Dirigé par le Fran-
çais Yann Le Cun, ce laboratoire a pour ambition 
première la compréhension de l’intelligence et de 
ses mécanismes. Dans un second temps, Face-
book souhaite ainsi pouvoir mettre en place de 
nombreuses applications : software de reconnais-
sance (image, texte, voix), tri de l’information mais 
aussi construction de systèmes d’intelligences ar-
tificielles. Ces mutations rapides ont besoin d’une 
réflexion parallèle qui permette de visualiser les 
défis et les possibilités de l’IA pour ainsi pouvoir 
y réfléchir en amont. Dans cette perspective, le 
Collège des Bernardins a récemment consacré sa 
chaire de recherche au numérique afin de jeter des 
ponts entre les différentes disciplines et concevoir 
“un cadre permettant de faire naître un huma-
nisme numérique”.

Pour aller plus loin :
(1) http://www.lefigaro.fr/societes/2015/07/02/20005-
20150702ARTFIG00043-un-ouvrier-tue-par-un-
robot-dans-une-usine-de-volkswagen.php
(2) http://www.tendencias21.net/Lopez-de-Mantaras-
No-es-verdad-que-en-30-anos-las-maquinas-haran-
inservible-al-ser-humano_a40754.html
(3) http://www.iiia.csic.es/es
(4) http://futureoflife.org/about (5) “ If a superior alien 
civilization sent us a message saying, ‘We'll arrive in a 
few decades,’ would we just reply, ‘Okay, call us when 
you get here–we'll leave the lights on?' Probably not. 
But this is more or less what is happening with A.I.” 
(6) http://futureoflife.org/AI/open_letter (7) https://
research.facebook.com/blog/851142674921476/face-
book-bolsters-artificial-intelligence-research-team/
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Le design peut être perçu par certains 
comme un luxe mais il est en réalité un 
besoin. Quel que soit le produit, l’utilité n’est 
pas le seul critère d’achat.

Lorsque le consommateur fait ses courses, il 
n’attend pas des produits alimentaires qu’ils 
soient seulement diététiques et nourrissants 
mais également que cela soit bon. Lorsqu'il 
achète une voiture, une maison, un objet quel-
conque, il attend en plus de la fonctionnalité 
que cela soit esthétique. Ce principe de bon 
sens a été longtemps nié par toute une partie 
de l’intelligentsia, mais finalement les entre-
prises se rendent à l’évidence : la sensibilité au 
beau est universelle et pèse lourdement lors 
de l’achat.

Les Designer’s Day, qui ont fêté leur 15 ans 
d’existence cette année, sont l'un des évène-
ments nationaux autour de ce sujet. Cet évè-
nement communique depuis l’an 2000 sur les 
évolutions du design auprès du grand public. 
Une fois par an, les membres de D’Days pro-
posent un programme culturel autour d’une 
thématique qui attire autant les organismes 
publics que privés. Grâce notamment à des 
expositions et des conférences, l’association 
dévoile toutes les possibilités du design pour 
les musées, les industriels, en passant par 
les écoles ou les éditeurs. Derrière la mise 
en oeuvre des D’Days se trouve l’entreprise 

Audi qui assure une partie du financement. Le 
grand groupe n’en est pas à son coup d’es-
sai : depuis 2007 le prix “Audi Talents Awards“ 
récompense des artistes du monde de la mu-
sique, de l’image et de l’audiovisuel.

Le thème de 2015, l’expérience, est tout à fait en 
phase avec les nouveaux modes de consom-
mation. Le client n’achète plus un objet pour 
la satisfaction de le posséder mais bien pour 
vivre une “expérience“. La prospective dans le 
monde du design voit s’ouvrir dernièrement 
de nouvelles perspectives notamment dans le 
domaine hospitalier et du troisième âge où il y 
a beaucoup à apporter dans l’amélioration de 
la qualité de vie. Un cadre de vie agréable peut 
faire toute la différence sur le plan psycho-
logique lors de l’intégration à un programme 
d’accompagnement médical ou dans la mo-
tivation durant un traitement de longue durée.
Ce festival du design a aussi permis le lance-
ment du Forum Think Life, sorte de laboratoire 
de prospective sur les modes de vie en rap-
port avec le design. Ce qui est sûr, c’est que le 
design a de longs et beaux jours devant lui, la 
majorité du public, entreprises et particuliers, 
prenant chaque fois plus conscience de que 
“c’est véritablement utile puisque c’est joli“. (1)

http://www.ddays.net/

(1) Le petit Prince. Antoine de Saint Exupéry

DESIGN ET DÉVELOPPEMENT
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La croissance des villes et l’émission de CO qui s’y 
rattache engendrent de nombreux risques. Selon 
l’OMS, un million de décès prématurés et autant de 
décès périnataux sont imputables à la pollution ur-
baine. De plus, l’Organisation Mondiale de la Santé 
souligne que le coût de la pollution représente 2 % du 
PIB des pays développés. Les transports sont l’une 
des problématiques fondamentales qui peuvent faire 
la différence dans la mise en place d’un système ur-
bain et périurbain respectueux de l’environnement. Le 
groupe Michelin a créé un laboratoire des nouvelles 
mobilités, le “Michelin Challenge Bibendum Open 
Lab”, qui a pour objectif de proposer des solutions 
aux dirigeants du système public et privé et de for-
mer des partenariats avec d’autres organismes afin 
de déclencher des projets d’innovation sur le sujet. 

La vie de ce laboratoire d’innovation s’articule princi-
palement autour de trois structures qui incarnent les 
trois phases d’un même projet : dialogue, recherche, 
action.

• �La Communauté Michelin Challenge Bibendum : cette 
communauté rassemble une myriade de groupes 
de travail. Certains fonctionnent en mode “ouvert” 
pour débattre sur les aspects qui touchent à la mo-
bilité et d’autres sont d’accès restreint et travaillent 
dans un but prospectif.

• �Le Knowledge Innovation Center : son objectif est 
de détecter les applications industrielles et moné-
taires des mobilités du futur en s’appuyant sur le 
travail réalisé par les communautés de prospective 

mais aussi sur des analyses de business models 
innovants. 

• �Les Terrains d’expérimentations sont la suite lo-
gique de ce processus. Les nouveaux projets et 
produits sont testés auprès du public.

Une des initiatives concrètes se situe dans le do-
maine du développement de modes de transport 
porte à porte. Les DMMA (Digital Multimodal Mo-
bility Assistant) sont des applications Internet qui 
servent de guichet unique pour tous les moyens 
de transports. Cette nouvelle technologie permet 
de s’informer sur les trajets et de vendre en temps 
réel l’accès aux différents modes de transport. Le  
marché de la mobilité prendrait une nouvelle dimen-
sion : les services ne seraient plus proposés au voya-
geur à travers de multiples guichets mais bien au fur 
et à mesure de ses déplacements, et ceci en temps 
réel. De plus, la séparation entre entreprise privée et 
publique disparaitrait dans ce domaine. Selon une 
étude du Boston Consulting Group, la mise en place 
d’un système DMMA dans une ville de 10 millions 
d’habitants entrainerait une économie immense qui 
se chiffrerait de cette façon :

	 • 4000 accidents de circulations
	 • 1 milliard de dollars par an
	 • 2 millions de tonnes de CO2
	 • 40 000 heures dans les transports 

http://www.challengebibendum.com/index.php/fre/
notre-demarche/notre-mission

Selon le livre vert de la mobilité de Michelin 
les villes consomment aujourd’hui 80 % 
des ressources en matériaux et énergie et 

émettent 75 % du CO2 mondial. Selon les prévisions 
près de 3 milliards supplémentaires de personnes 
devraient vivre dans les villes d’ici à 2050. 
Comment imaginer, malgré le développement des 
villes, des modalités de fonctionnement durables 
et économes ?

VERS DE NOUVELLES

MOBILITÉS

Challenge Bibendum
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Les archives historiques de la Croix Rouge (CIRC) 
sont un véritable patrimoine de l’humanité. Ces 
documents représentent plus de 6700 mètres 
linéaires, regroupant vidéos, bandes audio, photos 
de toutes les zones de conflits depuis 1850. 
Depuis peu, les archives filmées de 1966 à 1975 
sont également disponibles au grand public.

A l’ère de l’ “Open Data”, où les grands organismes 
publics et privés ouvrent leurs bibliothèques et bases 
de données dans le souci d’une plus grande transpa-
rence de l’information, l’usager peut se sentir perdu 
face à une telle avalanche de possibilités.

RECONSTRUIRE LE PRÉSENT
En quoi les archives de la Croix Rouge peuvent-elles 
bien intéresser le public en général et non pas seu-
lement les historiens et érudits de tout poil ? Fon-
damentalement parce qu’il est question des pages 
les plus noires de l’Histoire du dernier siècle et que 
l’opportunité de pouvoir mettre des visages et des 
noms sur ces évènements n’est pas des moindres. 
La connaissance de l’Histoire passée permet de 
mieux construire le présent et parfois même de re-
tisser des liens qui s’étaient rompus. En effet, la Croix 
Rouge offre même la possibilité de rechercher des 
membres disparus de sa famille grâce à tout ce ma-
tériel audiovisuel élaboré aux quatre coins du monde.

VIDÉO
Peu connus du grand public et pourtant accessibles à 
tous, les documentaires du CIRC traitent tous les conflits 
mondiaux de 1921 à aujourd'hui. En tout, ce sont plus de 
2800 films et 700 heures d’images. A partir de 2016 un 
catalogue sera disponible directement sur le site.

SON
Les archives sonores quant à elles débutent en 1940 
et les plus de 10 000 documents totalisent des mil-
liers d’heures de documentaires audio. Les docu-
ments sont de plus libres de droit d’auteur.

IMAGE
La photothèque de la Croix Rouge comptabilise plus 
de 8 millions d’images dont 120 000 accessibles en 
numérique et illustrent les conflits à partir de 1850. 
Le centre de documentation de la Croix Rouge met à 
disposition des internautes de nombreux documents 
photographiques à travers son blog historique Tum-
blr.

NOUVELLES ARCHIVES 
Le délai de protection avant la diffusion des docu-
ments est de 40 ans et depuis peu le public peut 
accéder à près de 16 000 documents sur des 
conflits tels que la guerre du Biafra au Nigéria, la 
guerre du Vietnam, le contrôle de la Grèce par la 
junte militaire et le coup d'État contre le président 
Allende au Chili.

De plus, la Croix Rouge, en raison de son action hu-
manitaire internationale, possède une base de don-
nées de détenus et prisonniers dans de nombreux 
conflits consultable par les personnes concernées 
ou certains membres directs de leur famille. Dans ce 
cas, le site “Rétablissement des liens familiaux” four-
nit les renseignements nécessaires pour la recherche 
de personnes disparues dans un conflit armé. 

http://icrchistory.tumblr.com/ 
https://www.icrc.org/fre/resources/publications-films/

Open Data

Les archives de la

en accès libre
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Aristote définissait la technique dans son “Ethique à 
Nicomaque“ comme une sorte de savoir faire, une 
certaine habitude dans l’exécution dirigée par la rai-
son. Tous les moyens de la technique ont comme 
but de produire quelque chose qui existe déjà poten-
tiellement dans la matière mais que “l’art“ de l’être 
humain met à jour. Pour Aristote, “le principe est 
dans celui qui fait et non dans la chose qui est faite“.

NBIC AU TOURNANT

Les technologies émergeantes, plus connues sous 
le sigle NBIC (nanotechnologie, biotechnologie, 

sciences de l’information et sciences cognitives) in-
carnent un point d’inflexion dans la perception de la 
technique et de son objectif. Les NBIC et le courant 
transhumaniste proposent une autre définition de la 
technologie : celle-ci pourrait devenir une partie inté-
grante de l’être humain. Dans un article très pertinent 
(2), le journaliste Laurent Alexandre analyse comment 
ce courant de pensée est déjà bien implanté dans 
notre société et ce, sans qu’il y ait eu le moindre débat 
public sur le sujet. L’homme-cyborg (être hybride hu-
main et machine) est déjà bel et bien là : rétine, bras, 
utérus, coeurs artificiels… L’analyse des enjeux, des 
défis mais aussi des dangers n’en est quant à elle qu’à 

La technologie :

une nouvelle 
philosophie ? 

La technologie a amorcé un nouveau tournant et, prenant ses distances avec une 
définition classique, elle revendique une place au sein des mouvements philosophiques. 
Et elle prétend s’inviter dans la redéfinition de ce qu’est un être humain… Décryptage.

11010 11 000 1000 10 11100 110011 10110 11 000 1000 
10 11100 101011 10000 11 000 1100 10 11100 110101
11010 11 000 1000 10 11100 110011 10110 11 000 1000
11010 11 000 1000 10 11100 110011 10110 11 000 1000 
10 11100 101011 10000 11 000 1100 10 11100 110101
11010 11 000 1000 10 11100 110011 10110 11 000 1000
11010 11 000 1000 10 11100 110011 10110 11 000 1000 
10 11100 101011 10000 11 000 1100 10 11100 110101
11010 11 000 1000 10 11100 110011 10110 11 000 1000
11010 11 000 1000 10 11100 110011 10110 11 000 1000 
10 11100 101011 10000 11 000 1100 10 11100 110101
11010 11 000 1000 10 11100 110011 10110 11 000 1000
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ses balbutiements. Tout le débat pourrait se recentrer 
sur une question principale : quelles sont les modifi-
cations qui ne touchent pas à l’essence de ce qu’est 
l’être humain et quelles sont celles qui l’asservissent ?

TOUS DES CYBORGS ?

Neil Harbisson est le premier homme au monde re-
connu officiellement comme cyborg par le gouver-
nement britannique (3). Sa greffe technologique, une 
espèce d’oeil qui traduit les couleurs qu’Harbisson ne 
perçoit pas en ondes sonores, a été reconnue comme 
faisant partie intégrante de son identité. Sur la pho-
tographie de son passeport, Harbisson arbore son 
troisième oeil artificiel. Au travers de sa fondation (4) 
il milite pour le droit à se transformer en cyborg. Sa 
croyance étant qu’en “élargissant nos sens nous élar-
girons nos connaissances”, quitte à renoncer à son 
humanité et à se transformer en machine, car à partir 
de combien de changements technologiques l’être 
humain ne serait plus lui-même ?

HUMAIN VERSUS HUMANOÏDE

Et c’est bien là qu’est tout l’enjeu de cette nouvelle 
définition de la technologie. Il ne s’agit pas là d’une 
simple évolution biologique, ni d’une amélioration de 
la technique, c’est un vrai tournant métaphysique. En 
ce qui concerne le monde du travail, la grande ques-
tion va se poser au niveau de l’évolution de l’intelli-
gence. A long terme, que pourra apporter un être hu-
main avec un QI plus limité que la machine ? Qu’est 
ce qui fera que le travail effectué par une personne 
sera mieux fait et plus complet que celui d’un huma-
noïde ? Dans quels domaines s’immiscera l’entreprise 
afin d’exiger de l’employé un meilleur rendement ? 
D’augmenter de manière artificielle son intelligence ? 
D’adapter son corps à la technologie pour être plus 
performant ?

LE FUTUR C’EST MAINTENANT

Si toutes ces questions semblent sorties d’un livre de 
science-fiction elles ne sont pas sans relation avec 
les propositions “philanthropiques“ de Facebook et 
Apple, conseillant à leurs employées de congeler leurs 
ovules pour se centrer sur leur carrière et repousser 
la maternité après la quarantaine. Car bien qu’à pre-
mière vue les domaines du cyborg et de l’idéologie 
de genre divergent, ils se rencontrent pourtant en de 

nombreux points. La cyberféministe Donne Haraway, 
professeur d’histoire de la conscience à l’Université 
de Californie, prône une reconstruction de la nature. 
Ainsi il n’existerait plus de distinction entre les sexes 
et ceci grâce à une mutation technologique qui per-
mettrait à chacun de se transformer en version “amé-
liorée“ de soi-même, c’est-à-dire en cyborgs. Dans 
son livre “Des singes, des cyborgs et des femmes, 
la réinvention de la nature“, elle considère que si la 
féminité semblait jusque là avoir une composante 
physique et donnée, la technologie permettrait à la 
femme de se “libérer“ de tout aspect biologique et re-
productif propre à son sexe.

ANTICIPER LES ÉVOLUTIONS

Vu l’importance du sujet et l’évolution rapide des 
avancées dans ce domaine, des cercles de réflexions, 
tant dans le domaine public que le secteur privé, de-
vraient être mis en place pour définir les espaces de 
croissance mais aussi les limites de la transforma-
tion de la nature. Une définition anthropologique de 
l’homme est à dégager ainsi que le point de non re-
tour où la transformation technologique attaquerait la 
dignité humaine. L’aspect juridique ne peut être négli-
gé : quels sont les droits de l’être humain dans le do-
maine de la performance, que va-t-il être en mesure 
de refuser ou que sera-t-il obligé d’accepter dans son 
travail, sa vie comme citoyen, ou l’éducation des nou-
velles générations ?

HOMO MACHINUS ?

Le grand danger de la technologie toute puissante est 
de faire passer l’être humain au stade d’homme-outil, 
très performant certes, mais d’outil tout de même, qui 
sera perçu comme un moyen et non une fin en soi. 
Dans un monde de cyborgs, sa dignité augmenterait 
ou diminuerait selon ses capacités. Les avancées 
technologiques sont tellement éblouissantes qu’elles 
annuleraient presque le sens critique de la plupart 
qui sont prêts à accueillir cette possibilité de version 
améliorée d’eux-mêmes sans en percevoir le coût 
réel à long terme.

(1) http://www.wedemain.fr/Comment-les-transhu-
manistes-ont-gagne-nos-coeurs_a903.html 
(2) http://www.ted.com/talks/neil_harbisson_i_lis-
ten_to_color?language=es 
(3) http://www.cyborgfoundation.com/
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Innocenti  
Innocenti est le centre de recherche de l’Organisme International de l’UNICEF. 

Le bilan de ses 25 ans d’existence permet de mettre en lumière le potentiel des études de fond 
pour trouver des solutions concrètes aux situations de terrain.

25 ans de recherche sur l’enfance
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Innocenti structure ses axes de priorité autour de 
quatre thématiques :

	 • �La survie et le développement chez l’enfant, 
ciblée particulièrement sur la zone de l’Afrique 
subsaharienne

	 • �Les politiques économiques et la mobilisation 
des ressources pour les enfants

	 • �Les besoins des enfants en milieu urbain
	 • �Les droits et la protection des enfants

La nécessité de la recherche est devenue plus pres-
sante dans un contexte où les alertes doivent être ana-
lysées mondialement : migrations, sécurité alimentaire 
ou épidémies. Au cours des 25 dernières années, les 
connexions entre les enjeux globaux, nationaux et lo-
caux se sont multipliées. L’analyse demande une agilité 
grandissante afin d’anticiper les conséquences d’un évè-
nement sur un point donné de la planète pour les enfants 
de cette zone mais aussi pour ceux d’autres régions qui 
peuvent également être affectés indirectement.

L’essor des nouvelles technologies a entraîné de nom-
breux bénéfices pour les enfants mais aussi de nou-
veaux types de maltraitance et d’exploitation. La re-
cherche en ce sens permet de filtrer les informations 
pour les analyser. Ces données peuvent ensuite servir 
de preuves dans une dynamique de lobby et de conseil 
auprès des organismes publics et des législateurs. Le 
Centre génère ainsi des connaissances et des études 
que les dirigeants du secteur privé et public peuvent 
utiliser dans leur prise de décision. Cela concerne évi-
demment les gouvernements mais l'UNICEF a aussi 
conseillé de nombreuses entreprises occidentales, no-
tamment lors d’une réorientation de politiques sur le 
travail des enfants dans les usines sous-traitantes.
UNICEF INNOCENTI aide également à fixer les ob-
jectifs et à identifier les actions prioritaires. Car loin 
de financer des travaux théoriques, l'UNICEF finance 
des recherches directement conçues pour répondre 
à des problèmes spécifiques et réels. Dans son do-
cument sur le travail des enfants et le rôle des entre-
prises, l'UNICEF a par exemple intégré des exemples 
de bonnes pratiques qui sont autant d’inspirations 
concrètes pour les entreprises :

BONNES PRATIQUES

Mettre en place un dispositif de réclamations

Une entreprise internationale du secteur textile, en par-
tenariat avec une ONG, a mis en place un système de 

réclamations auprès de ses fournisseurs au Bangla-
desh. Les salariés peuvent faire parvenir de manière 
sécurisée leurs critiques et inquiétudes. Ce dispositif 
évite ainsi certains filtres institutionnels et permet à 
l’entreprise d’avoir un compte rendu réel des condi-
tions de travail de ses sous-traitants.

Protéger les enfants de l’exploitation

Une entreprise mondiale d’hôtellerie et de voyages 
a installé une stratégie de lutte contre l’exploitation 
sexuelle et la traite des enfants dans ses établisse-
ments et filières. Tous les fournisseurs de cette en-
treprise sont tenus de signer une clause juridique les 
obligeant à dénoncer tout commerce sexuel avec 
des enfants. En plus d’une formation spécifique à la 
protection de l’enfance suivie par tous les employés, 
l’entreprise publie des avis d’information sur les itiné-
raires de voyage en provenance des Etats-Unis vers 
certaines destinations qui ont été identifiées comme 
des zones à fort risque de traite et d’exploitation. Les 
clients sont aussi acteurs de ce changement : ils ont 
à leur disposition un numéro vert qui leur permet de 
dénoncer tout cas d’exploitation sexuelle. L’entreprise 
hôtelière travaille également en partenariat avec des 
organismes locaux afin de prévenir les causes pre-
mières de l’exploitation sexuelle des enfants.

Mettre l’accent sur les enfants en matière de sécurité 
automobile

Une entreprise automobile américaine a orienté son 
programme de recherche sur la prévention et l’amé-
lioration de la sécurité des enfants et des jeunes. Une 
équipe composée de pédiatres, psychologues, statis-
ticiens, épidémiologistes et ingénieurs a pour objectif 
la diminution des accidents mortels des enfants en 
voiture. La prévention des blessures des enfants ne 
s’envisage souvent que comme une transposition des 
blessures des adultes à un format réduit. Or les en-
fants ont des besoins spécifiques dûs à leur physique, 
leur comportement et leur place dans le véhicule. Les 
sièges de deuxième et troisième lignes sont le plus 
souvent occupés par des enfants : les constructeurs 
automobiles doivent prendre en compte cette spécifi-
cité pour adapter au mieux leurs voitures et augmenter 
ainsi la protection des mineurs.

EN SAVOIR PLUS :
http://www.unicef.org/csr/css/DRAFT_PRIN-
CIPLES_23.02_French.pdf
http://www.unicef-irc.org/
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Les serious games ne se présentent plus tant 
leur usage s’est amplifié et ceci dans bien des 
domaines : sciences, humanités, sensibilisation 
sociale, pilotage mais aussi recrutement en 
entreprise. Pourtant, s’il est certain que ce type 
d’apprentissage a bien des avantages, il pose 
question comme moyen d’évaluation d’une 
personne dans son travail.

Il existe une différence colossale entre l’apprentissage 
théorique et l’expérience de terrain. C’est une vérité 
qui est souvent oubliée dans notre société virtuelle. 
Un serious game, qui prétend former de jeunes pro-
fessionnels dans le domaine de l’attention aux per-
sonnes, a par conséquent un spectre restreint.
Ludosocio est un jeu sérieux co-inventé par l’Universi-
té Ouverte des Humanités et l’Université de Lorraine et 
destiné aux étudiants et aux professionnels qui peu-
vent ainsi mobiliser leurs savoirs théoriques, et dans 
ce sens le jeu présente un vrai potentiel. Ludo Socio 
offre deux thématiques de jeu :

	 • �“Sociologie des professions et des stratifica-
tions sociales” : il s’agit de découvrir grâce à 
des indices les caractéristiques sociales d’une 
personne : région de résidence, âge, entreprise 
et profession.

	 • �“Sociologie des migrations” : il s’agit d’antici-
per les décisions que prendront les personnes 
face à une situation difficile. Si ce serious game 
concerne en priorité les étudiants en sociologie 
et les professionnels du secteur, il aborde am-
plement la sociologie de la connaissance et du 
travail. Mais n’y a -t-il pas un risque que l’étu-
diant pense qu’il peut acquérir une expérience 
professionnelle sans avoir jamais rencontré 
une “vraie” personne en situation d’exclusion ?

En filant la comparaison avec ce jeu qui consiste à an-
ticiper les décisions désespérées des migrants, il est 
évident que malgré la multitude d’options proposées 
dans le serious game, rien ne préparera vraiment le 
jeune sociologue à son premier choc avec le réel. A 
vouloir formater les réponses dans un questionnaire 

à choix multiples, la réalité est réduite à une échelle 
de couleurs, où mis à part le blanc et le noir, peu de 
tonalités sont sauvées. Pour en revenir au système de 
recrutement ou à l'évaluation professionnelle via des 
serious games, plusieurs questions se posent :

Ne s’agit-il pas de formats où ceux qui sont habitués à 
l’environnement des jeux vidéo auront plus d’opportu-
nité de mener à bien la mission virtuelle, simplement 
parce qu’ils connaissent mieux le “protocole” ?

N’y a-t-il pas un syndrome du bon élève caché der-
rière ce système ? Car il s’agit de bien avoir appris sa 
leçon pour trouver la bonne réponse déjà proposée. 
Ceux qui sont inventifs et qui préfèreraient proposer 
de nouvelles solutions non listées dans le jeu pourront 
repasser : game over.

Tout sérieux qu’il soit, le serious game n’en est pas 
moins un jeu qui passe loin de ces facteurs non quan-
tifiables qui font pourtant la réalité du travail : rela-
tions, respect et courtoisie, diplomatie et négociation, 
communication non verbale, qualités humaines… En 
résumé toutes ces “petites choses” qui, lorsqu’elles 
viennent à manquer au “premier de la classe”, le trans-
forme en l’employé le plus exécrable qui soit…

SOCIOLOGIE DU SERIOUS GAME

Un outil d’évaluation ?
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MacItyre analyse l’évolution des universités américaines 
mais la même tendance peut s’observer en Europe : de-
puis plus d’un siècle les disciplines se sont multipliées. 
Une myriade de nouvelles matières se sont greffées et 
se subdivisent de manière quasi infinie. “A la philosophie 
s’est rajouté la psychologie et la politique économique, 
qui s’est ensuite transformée en “economics” auxquelles 
se sont rajoutées la science politique, la sociologie et 
l’anthropologie.” Les langues étrangères et l’histoire, sous 
l’impulsion de la mondialisation, ne sont pas en reste. 

HYPERSPÉCIALISATION

Résultat ? “Sous-disciplines et sous-sous-disciplines”. La 
sur-spécialisation des étudiants a fait de l’université un 
organisme professionnalisé qui prépare des étudiants en 
boîte, prêts à l’emploi. Une sorte de fast-food de l’éduca-
tion en quelque sorte…

Les professeurs se transforment en coachs profession-
nels où la culture générale et une solide formation aca-
démique ne priment plus. Ils mutent en chercheurs ultra-
spécialisés qui marchent en équilibre entre les gouffres 
de connaissances, car selon MacIntyre ils sont à peu 
près ignorants de tout ce qui n’est pas du ressort de leur 
matière. L’enseignement universitaire devient utilitariste, 
fixé sur des disciplines très spécifiques et changeantes. 
Les cycles de formation s’accélèrent et se transforment à 
toute vitesse, le savoir acquis en première année est déjà 

presque obsolète lorsque les étudiants obtiennent leur 
diplôme.

OBSOLESCENCE DES CONNAISSANCES… ET DES 
COMPÉTENCES

Et pourtant, avant même de les commencer, les étudiants 
font un choix d’études plus ou moins irrévocable à une étape 
où la majorité n’a pas la maturité suffisante pour prendre ce 
genre de décision. Leur vulnérabilité au marché de l’emploi 
est multipliée car une fois un grand nombre de leurs compé-
tences caduques, ils devront se former en permanence pour 
rester compatibles avec les exigences du monde du travail. 
Plus de bagage solide où puiser des matériaux pérennes qui 
ensuite s’adaptent aux circonstances et aux besoins du mo-
ment, plus de vision globale des évènements, des personnes 
et des mécanismes : “Quelle que soit la structure des cours 
choisis par l’étudiant, il ne sera qu’une collection de bouts 
et de morceaux, transformant le futur professionnel en un 
“semi-spécialiste” avec une compréhension partielle de ceci 
et avec une vue introductive sur cela…“
Pour MacIntyre la solution se trouve dans un type de cur-
riculum qui devrait enseigner aux étudiants à se poser les 
bonnes questions de façon disciplinée : une éducation en 
arts libéraux et non pas un “job training”.

“The End of Education: The Fragmentation of the 
American University,” Commonweal, October 20, 2006 
/ Volume CXXXIII, Number 18

Dans son essai “The end of education”, le philosophe Alasdair MacIntyre s’insurge contre la 
fragmentation des savoirs et le manque de cohérence des parcours universitaires. Il dresse 
un triste panorama de l’accès à la connaissance où l’approfondissement est exclu, laissant 
les étudiants sans recours d’évolution en dehors de leurs connaissances très spécifiques et 
morcelées.

La fin de l’éducation...

Alasdair MacIntyre est un philosophe et écrivain de double nationalité 
anglaise et américaine. Il est connu pour ses contributions à la philoso-
phie morale et politique. Il a été professeur et chercheur dans nombreuses 
universités britanniques et américaines : Leeds, Essex et Oxford, Boston, 
Notre Dame, Yale et Duke.

Repères



28 FORMADI - LE RADAR DES RESPONSABLES - OCTOBRE / NOVEMBRE 2015

Idée reçue 1

UN TRAVAILLEUR HANDICAPÉ = FAUTEUIL 
ROULANT

Le fauteuil roulant n’est utilisé que par 1% des han-
dicapés.

85% des handicaps sont invisibles : déficience vi-
suelle, déficience auditive, maladies cardiaques, 
myopathie, maladies évolutives comme la sclérose 
en plaques, problèmes moteurs, etc.

HANDICAP

idées reçues
En 2012, 38 400 nouveaux bénéficiaires ont été embauchés au sein des établissements assujettis (contre  
41 700 en 2011). Contrairement aux années précédentes, ces nouveaux bénéficiaires ont été recrutés plus  
souvent en CDD (36 %) qu’en CDI (32 %). Les petits établissements sont les seuls à recruter plus fréquemment 
les nouveaux bénéficiaires en CDI (41 % de nouveaux recrutements en CDI contre 38 % en CDD).

Depuis la loi du 11 février 2005, l’obligation d’emploi de travailleurs handicapés 
concerne tous les établissements de 20 salariés ou plus du secteur privé ainsi 
que les établissements publics à caractère industriel ou commercial (Epic) de 
20 salariés ou plus. 
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Idée reçue 2

UNE PERSONNE HANDICAPÉE = MANQUE DE 
PERFORMANCE

Le handicap ne remet en cause ni le potentiel, ni la 
compétence de la personne handicapée.

Idée reçue 3

LE HANDICAP NE PEUT PAS ÊTRE COMPENSÉ

Les technologies donnent de plus en plus de solu-
tions
Une personne aveugle ou malvoyante peut travailler 
sur écran grâce à un logiciel de synthèse vocale / 
télé agrandisseur.
Une personne sourde ou malentendante peut assis-
ter à une réunion ou parler par téléphone grâce à un 
système d’interprétariat à distance en langue des 
signes françaises ou de transcription simultanée de 
la parole (Tadéo).
Une personne qui connait des problèmes de mobili-
tés peut se déplacer grâce à des solutions de trans-
port adaptées.

Idée reçue 4

AMÉNAGER UN POSTE DE TRAVAIL = $$$$$$

90 % des personnes handicapée n’ont besoin d’au-
cune modification de leur environnement de travail. 
Pour les autres, les coûts sont cofinancés dans la 
majorité des cas par l’Agefiph. Lorsque l’entreprise 
a signé un accord agréé en faveur de l’emploi des 
Travailleurs Handicapés, elle dispose d’un budget 
dédié. Lorsqu’elle a signé une Convention avec 
l’Agefiph, les dépenses sont cofinancées.

Sources :
Etude su r la situation de handicap : « Facilitons 
l’intégration et le maintien dans l’emploi des Tra-
vailleurs Handicapés » - Hangagés / Tainos

Étude statistique sur l’handicap du gouvernement :
http://travail-emploi.gouv.fr/etudes-recherches-sta-
tistiques-de,76/statistiques,78/travailleurs-handi-
capes,88/
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au service de la personne

La convergence  
des savoirs

SENS ET DÉFI AU CNRS
Dans le domaine du handicap et de la diminution des 
capacités physiques, les recherches s’orientent de 
plus en plus vers une approche holistique qui per-
met de prendre en charge toutes les dimensions qui 
entrent en jeu lorsqu’une personne manque d’auto-
nomie. Le CNRS, un des pionniers internationaux de 
l’interdisciplinarité, a lancé plusieurs programmes 
sur la prise en charge des handicaps.

SENS : Déficience perceptive et suppléance 
personnalisée
Il s’agit d’une mission d’interdiscipli-
narité sur les insuffisances per-
ceptives et leurs suppléances 
personnalisées dans le do-
maine sensoriel et aussi 
les domaines qui touchent 
à la mobilité, l’équilibre et 
la communication. Le défi 
est important : mêler les 
approches biologiques et 
technologiques aux be-
soins individuels mais aussi 
sociaux dans un contexte de 
vieillissement de la population 
avec une augmentation des han-
dicaps liés notamment à l’âge. Le 
défi SENS s’inscrit dans le sillage de la 
loi de 2005 sur le handicap. 13 ateliers ont 
été organisés depuis 2012 qui ont permis de dégager 
des axes privilégiés.

DÉFI AUTON : Approches interdisciplinaires pour 
favoriser l’autonomie
Le CNRS, en association avec l’IFRATH, a débuté en 
2015 une réflexion interdisciplinaire sur les problé-
matiques de l’autonomie et l’inclusion sociale des 
personnes d’autonomie réduite. Il s’agit de prendre 

en compte le contexte global des personnes vivant 
dans cette situation : logement, réseau social, en-
vironnement culturel. Le grand défi de ce projet ré-
side dans le changement de perspective, dans les 
modèles d’interprétation mais aussi dans la trans-
formation des comportements vis-à-vis de la perte 
d’autonomie, notamment dans le domaine de la 
stimulation et de l’accompagnement.

Des études se développeront sur la perte d’auto-
nomie rassemblant toutes ces dimensions: biolo-

gique, psychologique, sociologique et cultu-
rel. Les domaines de connaissances 

mobilisés sont des plus divers : 
bio-ingénierie, TIC, bioélectro-

nique mais aussi art ou ré-
seaux sociaux.
Le vrai potentiel de ces ap-
proches multidisciplinaires 
réside dans la possibilité 
de construire un parcours 
personnalisé pour chaque 

patient. Les protocoles gé-
néraux laissent la place à une 

adaptation sur mesure des 
moyens médicaux et sociaux. 

Les critères qui seront pris en 
compte sont très variables : milieu 

social, sexe, état psychologique, etc. 
Cette perspective pourrait bien être révolu-

tionnaire dans les domaines des soins. La relation 
humaine est remise au centre en individualisant to-
talement l’accompagnement, loin de la seule prise 
en charge médicale et encore plus loin du danger 
de considérer le malade comme un « potentiel de 
consommation» noyé dans la silver economy.

http://www.cnrs.fr/insis/recherche/docs-evenements/
techno-handicap.pdf



# MANAGEMENT
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HENRI MINTZBERG :

L’ART DU MANAGEMENT…  ET LA MANIÈRE
Connu pour son anticonformisme mais aussi pour 
la rigueur et la profondeur de ses analyses, Henri 
Mintzberg s’est toujours attaché à aller au-delà des 
apparences. Selon lui, il n’existe pas “d’organisations 
idéales”. Des facteurs de contingences déterminent 
leur fonctionnement effectif, tels que l’âge et la taille 
de l’organisation (l’âge s’accompagne d’une formali-
sation plus poussée, la taille entraîne une complexi-
fication accrue), le système technique (plus il est 
sophistiqué plus la structure sera élaborée pour as-
surer la coordination entre les nombreux fonctionnels 
et experts qui la composent), l’environnement (par 
exemple, plus l’environnement est complexe, plus la 
structure est décentralisée), et enfin, les relations de 
pouvoir (le besoin de pouvoir du sommet stratégique 
pousse à la centralisation, la “mode” pousse les or-
ganisations à adopter les structures au goût du jour 
même si ce n’est pas nécessairement approprié…).

Le management laisse peu de place à la 
réflexion…
Henri Mintzberg souligne que les fonctions du Ma-
nager décrites par Henri Fayol (planifier, organiser, 
coordonner et contrôler) ne sont pas validées par 
l’observation du travail réel des managers. Ceux-ci, 

contrairement à l’approche “rationnelle” de Fayol, ne 
sont pas des “planificateurs réfléchis”. En effet, sou-
mis à un rythme intense dû largement à un temps 
non maîtrisé car imposé par le rythme propre à l’or-
ganisation, leurs activités, caractérisées par le mor-
cellement, sont presque exclusivement orientées 
vers l’action et très peu vers la réflexion.

De plus, loin de l’idée reçue selon laquelle le manager 
n’a pas de tâches répétitives à accomplir, Mintzberg 
a observé que son temps est parsemé d’un certain 
nombre de tâches récurrentes comprenant aussi bien 
sa participation aux rites de l’organisation, à des cé-
rémonies, à des négociations et à l’information infor-
melle.

…et à la créativité
Henri Mintzberg s’est aussi interrogé sur la façon dont 
les entreprises élaborent leur stratégie. Au départ 
de sa réflexion, il note la contradiction intrinsèque 
de l’expression “planification  stratégique” car, pour 
lui, la planification est une activité d’analyse alors 
que la stratégie est une démarche de synthèse. 
Il montre que les démarches ainsi nommées ne 
parviennent pas à formuler de véritables stratégies. 

Penseur majeur de la sociologie des organisations, Henri Mintzberg, enseignant-chercheur canadien né 
en 1939 et ingénieur de formation, a élaboré une oeuvre inspirée par le désir de comprendre comment 
fonctionne véritablement l’entreprise. Il a ainsi défini des modèles d’analyse, montré la complexité du 
processus stratégique, décrit la réalité du travail des cadres supérieurs… et critiqué la formation de ces 
derniers !
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L’ART DU MANAGEMENT…  ET LA MANIÈRE
La planification se veut rationnelle et ne peut 
déboucher que sur l’extrapolation de ce qui se fait 
déjà, et pas sur une “rupture”. La stratégie s’appuie 
pour une bonne part sur l’intuition de ses dirigeants 
mais aussi sur la capacité de l’organisation à la 
générer par des comportements adaptatifs, ce 
qu’il nomme la “stratégie émergente”. Aussi pour 
Mintzberg, le rôle de la direction de l’entreprise n’est 
pas seulement de “scruter l’horizon” et formuler ce 
qu’il appelle la “stratégie délibérée” mais aussi de 
capter en interne ce qui émerge de l’organisation, 
ce qui implique d’écouter le “terrain”, c’est l’autre 
versant du processus stratégique. Il souligne 
qu’aucune étude n’a pu démontrer l’efficacité de la 
planification stratégique telle qu’elle est conduite par 
les grands groupes sous la houlette de cabinets de 
conseil renommés. Le processus de planification 
qui est rassurant et constitue un outil de cohérence 
interne débouche trop souvent sur un contrôle accru 
alors que la stratégie, elle, demande de la créativité.

Ce travail a amené H. Mintzberg à critiquer 
l’enseignement du management, les MBA en 
particulier, qui produisent, selon lui, des esprits 
analytiques, peu créatifs et non des managers. Dans 
les cours de MBA où l’on retrouve l’enseignement 
de la “planification stratégique”, le management est 
réduit à la prise de décisions, et la décision ramenée 

à l’analyse, ce qui encourage la décomposition de 
l’organisation là où il faudrait inciter à la synthèse 
contextuelle.

Isolement et incapacité à mobiliser les équipes
Pour H. Mintzber, le management est animé par 
trois forces fondamentales : l’art pour l’importance 
de la créativité et de l’intuition mais aussi parce que 
rien n’est jamais acquis dans ce domaine ; le métier 
qui se renforce par l’expérience à condition que le 
manager ait le temps de réfléchir sur ce qu’il vit ; la 
science pour la dimension plus formelle basée sur 
des modèles et des outils mais sans jamais occulter 
les deux autres dimensions.

http://www.mintzberg.org/

Quelques livres traduits en français (H. Mintzberg 
est un canadien anglophone) :
Le management : Voyage au centre des organisa-
tions
Broché: 703 pages ; Editions d'Organisation ; 2e édi-
tion revue et corrigée (1 avril 2004)
Manager : Ce que font vraiment les managers
Broché: 352 pages ; Editeur : VUIBERT (17 mai 2011)
Le manager au quotidien : Les dix rôles du cadre
Broché: 283 pages ; Editions d'Organisation; 2e édi-
tion (28 septembre 2006)
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FORMADI 
créateur de dispositifs de formation
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Chronodex
percevoir son temps différemment
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Les nouvelles technologies modifient les processus 
de l’intelligence, notamment des nouvelles généra-
tions, les natifs digitaux : le grand changement de 
perspective réside dans le rejet d’une compréhen-
sion linéaire, c’est-à-dire d’un raisonnement déduc-
tif qui additionne un fait puis un autre pour arriver à 
une conclusion.

Power Point au placard

Ce type d’intelligence intuitive commence à émer-
ger dans le monde de l’entreprise où certains outils se 
transforment pour s’adapter à cette nouvelle intelligence 
visuelle. Un exemple, les deux programmes de présen-
tation, Power Point et Prezi. Le premier, ancienne géné-
ration, présente le discours sous forme de diapositives, 
l’une derrière l’autre, ce qui oblige l’auditoire à suivre un 
chemin strict et unique dans la compréhension. Prezi au 
contraire travaille sur cette nouvelle façon d’ordonner les 
données : circulaire, globale, flexible et sans ordre prédé-
terminé.

Image et temps

Chronodex est au Prezi ce que l’agenda est au Power 
Point. Cette façon d’organiser ses horaires et son emploi 
du temps s’appuie sur un concept totalement circulaire 

et modifiable. Un jeune professionnel vivant à Hong Kong 
et éduqué dans le goût de la peinture et de l’art chinois 
est à l’origine de ce projet. Certainement influencé par la 
conception asiatique d’un temps circulaire, il a dessiné 
une sorte de disque flexible sur plusieurs étages qu’il a 
nommé Chronodex.

Percevoir et travailler autrement

Grâce à cette représentation du temps, l’usager gagne 
en fluidité avec des plages horaires flexibles qui permet-
tent une adaptation de toute la journée. L’espace de la 
page n’est plus limité à des grilles où toutes les plages 
horaires sont représentées de manière fixe et de même 
durée. Cette vision circulaire du temps permet de sortir 
du cadre rigide de l’agenda classique et de sa succession 
d’heures linéaires. Le Chronodex dans ce sens corres-
pond assez bien aux professions créatives. Les plages 
de temps considérées comme plus importantes peuvent 
être dessinées plus grandes : on donne une importance 
visuelle en fonction de l’activité et non plus du nombre 
d’heures. De plus, autour de ce même disque, les acti-
vités peuvent être écrites en liste ou en diagramme en 
utilisant les “pétales” du Chronodex qui symbolisent les 
différentes étapes de la journée.

https://www.facebook.com/chronodex

Les nouvelles formes d’intelligence sont visuelles et connectent les faits en 
myriades, en y associant des images. Les listes hiérarchiques ont fait leur temps. 
Chronodex illustre bien ces changements de perception.
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Homme de pouvoir, craint, admiré, Richelieu est aussi 
le plus souvent représenté comme un homme ambi-
tieux ? Est-ce l'ambition qui l'a porté au pouvoir ?
On prête à Richelieu une ambition obsessionnelle qui 
m'a toujours parue excessive, ou mal comprise. Car 
il existe deux sortes d'ambitions : les ambitions ordi-
naires (conquérir le pouvoir politique, diriger une en-
treprise) mais aussi les ambitions d'ordre supérieur. 
Quand on parle de l'ambition de Charles de Gaulle, 
par exemple, on désigne une ambition conduite par 
quelque chose qui le dépasse. Chez Richelieu, l'am-
bition est motivée par une vision religieuse. Il était 
dans le fond un prêtre, qu'il est resté lorsqu'il était 
ministre, dans sa façon de vivre, dans ses écrits : 
il voit le monde à travers la religion. Or pour lui le 
monde est dicté par la faiblesse. Aussi l'objet de  
ses soins a toujours été l'homme dans son imper-
fection : il souhaite apporter remède au désordre du 
monde et aux faiblesses des hommes. L'ambition est 
une passion humaine qui n'est pas mauvaise en soi si 
on la place au service d'une cause utile au royaume.

Quelle conception du pouvoir découle de cette 
vision ?
Le pouvoir, c'est d'abord le traitement psychologique 
de cette faiblesse – celle du roi comme sa propre 
faiblesse. Richelieu fait fréquemment le parallèle 
entre le devoir du chrétien, celui du sujet, celui du mi-
nistre. S'approcher de la perfection, c'est aimer les 
autres, ce qui n'est pas, pour Richelieu, une posture 

passive : aimer les autres, c'est se rendre utile, par 
exemple auprès de ses proches. Lorsque l'on monte 
dans la hiérarchie sociale, quand on exerce une fonc-
tion publique, quand on fait partie de l'élite, c'est se 
rendre utile à l'Etat, au royaume. L'exercice du pou-
voir doit donc être tourné vers cette seule et unique 
finalité. Assurer la prédominance du bien public est 
une contrainte, un devoir. Et c'est un devoir d'agir. Ri-
chelieu a l'esprit pratique. Il fait toujours le lien entre 
ce qu'il observe – il avait été directeur de conscience 
et avait une fine connaissance de la nature humaine 
- et la façon dont on doit diriger. De même qu'être 
religieux et ne se consacrer qu'à la contemplation ne 
suffit pas pour répondre à sa charge, dans les af-
faires publiques, si vous omettez d'agir, vous vous 
damnez…

L'absence de décision est le pire des maux ?
Richelieu a une vision très âpre du pouvoir. S'il n'est 
pas sans grandeur, le pouvoir exige une très lourde 
contrepartie. Il ne faut pas seulement se montrer 
capable de comprendre et de prévoir : il faut aussi 
savoir prendre des risques - le risque de se trom-
per ; d'être trop sévère ; d'être mal compris - car il 
faut toujours faire des propositions, prendre un parti, 
trancher en fonction de circonstances que l'on ne 
maîtrise pas toujours. La décision est l'essence du 
pouvoir. Ne pas agir, ne pas décider, c'est la mort. 
Aujourd'hui la mécanique de décision est plus trans-
parente. Nous vivons dans une société qui exalte 

Théologien qui exhorte à l’action, homme de pou-
voir qui prêche le bien commun, fin connaisseur 
des faiblesses humaines qui rappelle aux grands de 
ce monde leur devoir d’incarner les institutions… 
Le Richelieu d’Arnaud Teyssier n’est pas l’homme 
froid et sans passion que l’on souvent dépeint. C’est 
un homme animé par des convictions fortes qui 
façonnent sa conception du pouvoir et ce qu’il faut 
exiger des élites.

Si vous omettez d’agir,

damnez
vous vous
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le consensus. Mais si la recherche du consensus 
conduit à l'inaction, alors elle est néfaste. Une entre-
prise qui ne prend pas de décision disparait. L'Etat, 
lui, a une plus grande résistance qu'une entreprise. 
Mais à vouloir toujours paraître faire le bien, on pro-
voque de très grands maux. Le salut public justifie 
parfois le sacrifice des formes. De Gaulle pratiquait 
la surprise. Il est des situations qui exigent des dis-
positions particulières. C'est le sens du régime juri-
dique exceptionnel de l'article 16 de la Constitution 
pour l'usage de la force. Richelieu, s'il a frappé, l'a 
fait pour le bien public. Il a une vision dramatique du 
pouvoir : être “en sa charge” impose de se soumettre 
à l'impérieuse verticalité du salut public.

Que signifie “être en sa charge” pour Richelieu ? 
Quelle est la responsabilité des élites dirigeantes ?
Quand on dirige un évêché, un gouvernement, une 
entreprise, les vertus privées ne suffisent pas. Ri-
chelieu distingue la morale privée et la morale pu-
blique, qui ont des exigences diffé-
rentes. L'homme privé a le droit d'être 
faible. L'homme public a le devoir 
d'être fort. Il doit incarner l'institution. 
Au roi, à Marie de Médicis et à Gas-
ton d'Orléans, Richelieu dit “vous êtes 
comme la trinité”. C'est une façon fine 
de leur rappeler leur rôle. Mais ce n'est 
pas une habileté de la part de Riche-
lieu : il le pense. Il est convaincu que 
Louis XIII doit se tenir au dessus de sa 
condition humaine. Chacun doit être à 
sa charge. L'aigle a une responsabilité. 
Chez Saint-Augustin, l'aigle est celui 
qui sait, qui a de la culture, mais aussi 
celui qui aura le plus de mal à entrer 
au paradis. La colombe, c'est l'homme 
simple. Pour Richelieu, il y a un temps 
pour parler aux aigles, un temps pour parler aux co-
lombes. L'essence même de ce que devrait être la 
politique est de parler à tous mais de rappeler les 
responsabilités de ceux qui exercent les fonctions 
publiques. Commander, c'est être compris même 

par le dernier tambour, comme disait Bonaparte... On 
peut en tirer toutes sortes d'inspiration. Comment un 
président peut-il dire la même chose mais être com-
préhensible pour les uns et pour les autres ? Com-
ment un patron doit-il parler pour n'oublier ni les uns 
ni les autres ?

Le pouvoir et le bien commun semblent intimement 
liés…
Le protocole, la distance, la sacralité de la fonction 
rappellent aux aigles qu'ils doivent agir pour le bien 
commun et aux colombes qu'elles y concourent. A 
mesure que la religion s'est retirée de la puissance 
étatique, la notion d'intérêt public est devenue si in-
carnée, si écrasante, que l'individu semblait oublié. 
C'est ce qui explique que depuis 1968 il y ait eu tant 
de réclamations de statuts privés. La société s'est 
atomisée. Mais il y a sans doute un milieu entre le 
code civil napoléonien et le code civil d'aujourd'hui. 
Il ne faut pas voir dans la société un amoncelle-

ment, une addition d'individus. Dans 
les années 80, l'expression “entreprise 
citoyenne” était maladroite mais elle 
véhiculait l'idée qu'une entreprise ne 
doit pas seulement respecter le droit 
du travail ou enrichir mais qu'elle doit 
avoir un intérêt social. Richelieu invite 
à repenser le lien entre les individus, 
à repenser la notion d'intérêt public. 
Pour lui, quand on a des privilèges, on 
doit, même comme les papes romains, 
comme les Barberini, en faire profiter 
les autres. Quand on dirige une entre-
prise, il faut faire en sorte que ceux qui 
travaillent bénéficient de sa prospérité. 
Les responsables du pouvoir doivent 
imposer une vision de l'intérêt public, 
l'incarner, la transmettre. Aujourd'hui, 

au sens où l'entendait Richelieu, plus personne n'est 
en sa charge. Les hommes publics se comportent en 
hommes privés. Dans son journal, Claudel prête une 
phrase à Charlotte Corday à propos de Louis XVI : “ il 
était trop faible pour être bon”…

Ancien élève de l'ENS et de l'ENA), Arnaud Teyssier est historien et haut fonctionnaire. Il a été di-
recteur du Centre d'études et de prospective du ministère de l'Intérieur, président de l'Association 
des anciens élèves de l'ENA, professeur à Paris I Panthéon-Sorbonne. Il est aujourd'hui professeur 
associé à l'École normale supérieure et co-dirige la Préparation à l'ENA de Paris I-ENS, où il en-
seigne la culture générale. Il est inspecteur général de l'Administration, administrateur de l'Ins-
titut d'études avancées de Nantes et conseiller scientifique de Futuribles.

Repères
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La concentration est une orientation de l’in-
telligence qui permet de s’attacher à l’essen-
tiel et de s’extraire d’une multitude de tâches 
et distractions pour n’en choisir qu’une seule 
pendant un temps donné. Il est vrai que cette 
prise de décision va plutôt à contre courant 
de notre société hyper-connectée. Selon un 
article de France Info citant une étude de Mi-
crosoft, la durée moyenne de concentration de 
l’être humain aurait diminuée drastiquement 
pour se placer à 8 secondes, c’est-à-dire en 
dessous de celle du poisson rouge qui est de 
9 secondes. (1)

LE BRUIT DIGITAL
Cette évolution est en grande partie due à 
l’exposition digitale permanente, que ce soit 
sous forme de réseaux sociaux, d’alarmes, 

de messages ou d’emails. Cette avalanche 
de technologies de l’information dénote un 
comportement sociologique de plus en plus 
courant : le besoin d’être partout à la fois. Ce 
besoin est plus connu dernièrement comme 
le syndrome de la peur de manquer quelque 
chose (fear of missing out). En effet la menta-
lité postmoderne repose en grande partie sur 
cette exigence individuelle et sociale d’avoir 
accès en permanence à toutes les options. Le 
besoin constant d’être connecté virtuellement 
aux autres conjugue individualisme et peur de 
l’exclusion sociale mais glisse également vers 
une exigence extérieure accrue de protago-
nisme digital.

CONCENTRATION ET SOBRIÉTÉ
Dans ce sens, la concentration va de pair avec 

La procrastination est devenue une expression à la mode, qui rend beaucoup 
plus “chic” la paresse mais au fond n’en est pas moins cela. La concentration 
est a contrario un apprentissage qui permet à chacun d’améliorer sa 
productivité mais ouvre également d’autres horizons plus amples.

Concentration
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la sobriété. Si l’on dissèque la définition du 
verbe “concentrer” dans le domaine de la phy-
sique, il s’agit de “réunir dans un centre ce 
qui est dispersé“. Il est donc indispensable 
comme étape préliminaire à la concentra-
tion, cette fois intellectuelle, d’éliminer ce 
qui favorise cette dissipation. 
Concrètement, le manque 
d’efficience peut dis-
paraitre grâce à 
certaines règles 
simples comme 
la décon-
nexion d’un 
smartphone 
durant un 
t e m p s 
p l a n i f i é 
d ’ a v a n c e 
ou l’élimi-
nation des 
a l a r m e s 
sonores qui 
i n f o r m e n t 
d’un nouveau 
mail, whats app 
ou autre. Les pro-
grammes de désintoxi-
cation de smartphone, de 
plus en plus nombreux, font effet 
de cure de concentration pour les dirigeants 
hyperconnectés. Car se déconnecter devient 
un luxe, que certains ne peuvent plus ou ne 
savent plus se permettre.

SAVOIR TRIER
Le tri permet également d’augmenter sa 
concentration, et si l’ordre sur sa table de tra-
vail est un conseil classique, aujourd’hui l’ordre 
est plutôt digital et se joue par exemple dans 
la limitation du nombre de réseaux sociaux ou 
de son temps/ fréquence de visualisation. La 
concentration implique donc la capacité de 
faire des choix entre ce qui est plus important, 
ce qui l’est moins, ce qui est urgent, moins ur-
gent. En résumé, c’est la capacité d’ordonner 
le réel.

LE MULTITÂCHES TUE LA TÂCHE
La concentration fonctionne sur un concept de 
moyens limités : temps limité, capacités limi-
tées et résultat exigé. Le cadre est important et 
sert de stimulant dans la rapidité d’exécution. 
Au fond, le manque de concentration moderne 

peut s’assimiler à un manque d’en-
gagement, d’une certaine 

incapacité de s’engager 
dans l’action sur une 

seule chose, une 
seule action et 

laisser pendant 
un temps le 
reste en de-
hors. C’est 
la peur de 
la prise de 
risque et 
l'hégémonie 
du quanti-

tatif : plutôt 
qu’un dos-

sier parfait on 
préfèrera deux 

dossiers plus ou 
moins bien traités. La 

concentration est aussi 
un apprentissage de l’humi-

lité, c’est-à-dire savoir reconnaitre 
ses capacités : connaitre pendant quelle pé-
riode de temps maximum chacun est à même 
de ne pas se distraire ou être conscient de ses 
principales faiblesses (impatience vis-à-vis du 
résultat, papillonnement, superficialité dans 
l’exécution de la tâche, incapacité à tenir un 
engagement concret même vis-à-vis de soi-
même et sur un laps de temps court, etc.). La 
concentration est non seulement un outil au 
service de la performance, mais aussi un vé-
ritable parcours d’amélioration professionnelle 
et personnelle.

1) http://www.franceinfo.fr/emission/
nouveau-monde/2014-2015/moins-
concentres-qu-un-poisson-rouge-cause-des-
ecrans-18-05-2015-06-50
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Le Lean Management apparait souvent comme la solution miracle 
pour apporter le maximum de valeur au client en se focalisant sur 
la maximisation des ressources. Le modèle de Zara a introduit un 
système de distribution et de production flexible au plus près des 
demandes des consommateurs qui a fait son succès commercial. 
Analyse..

Lean Management et retailing

LE BUSINESS MODEL 
DE ZARA
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La notoriété de l’entreprise Inditex, dont Zara est le fer 
de lance, n'est plus à faire : 18 117 millions d'euros de 
bénéfices en 2014 et un total de 137 054 employés de 
130 nationalités qui travaillent en 45 langues.

Le modèle de l’entreprise se divise en quatre étapes : 
design, fabrication, logistique et magasins. Mais tout 
le secret de la flexibilité de Zara réside dans le fait qu'il 
ne s’agit pas là de quatre étapes se déroulant dans un 
ordre chronologique. En effet, les différents départe-
ments de l’entreprise travaillent en interconnexion du-
rant tout le processus qui se renouvelle continuelle-
ment.

MAGASIN
Coordination du produit : dans un magasin pilote, 
les employés disposent et organisent les vêtements 
et envoient ensuite les photos aux magasins de la 
chaîne aux quatre coins du monde grâce à un sys-
tème de gestion de contenus. Celui-ci permet que la 
présentation des produits, vêtements, chaussures et 
accessoires, soit reproduite dans les moindres dé-
tails. L’organisation des différentes pièces textiles 
obéit à une stratégie de vente millimétrée. Les maga-
sins font office de personal shopper. Les collections 
sont disposées de telle manière que le client ait à sa 
disposition des combinaisons de tenues complètes. 
Chaque jupe, veste ou chaussure réunies dans un 
même espace sont parfaitement assemblables. Le 
client ne se sent pas obligé de parcourir tous les re-
coins de la boutique pour dénicher une tenue com-
plète cohérente. Ce système, qui apporte beaucoup 
de confort au consommateur, augmente le nombre 
de produits achetés.

Service au client : la compétence des employés des 
magasins est l’un des facteurs clé de réussite du 
modèle Inditex. Les employés analysent les goûts 
de clients et donnent un feed-back permanent au 
département de design. Ils fidélisent également les 
clients en les informant des jours d’arrivage des 
nouveautés. En effet, l’enseigne Zara reçoit de nou-
veaux produits deux fois par semaine : ce ne sont 
pas seulement des produits déjà existants dans des 
tailles différentes ; de nouveaux design sont livrés 
constamment.

DESIGN
Design orienté vers le client. Inditex, c’est aussi  
30 000 modèles de design différents par an (18 000 
seulement pour Zara). Ce travail de titans est réalisé 
par une équipe de 500 designers qui permettent la mise 
en rayon de nouveaux modèles deux fois par semaine 
et cela dans le monde entier. Cette équipe a pour défi 
d’anticiper en permanence les nouvelles tendances 

en s’appuyant principalement sur la mode streetstyle 
et le retour des clients dans les magasins. Cette ap-
proche de la mode est révolutionnaire : les tendances 
ne sont plus imposées d’en haut, c’est la propre entre-
prise qui sert de faire valoir aux envies vestimentaires 
de ses clients pour qu’ils puissent acheter ce dont ils 
ont réellement envie ou besoin.

FABRICATION
55 % de la fabrication se fait dans une grande proxi-
mité (surtout en Espagne), le reste de la production 
se répartissant dans le monde avec une vision très 
claire : les fabriques doivent être géographiquement 
le plus proches possible des magasins. Inditex garde 
ainsi sa capacité de réaction durant toute la saison 
pour modifier certaines erreurs dans les vêtements, 
changer des couleurs, des textiles, etc. Réduire au mi-
nimum le temps de réaction est le moteur de ce mo-
dèle flexible de management.

LOGISTIQUE
L’envoi de nouveaux produits deux fois par semaine 
est l’une des caractéristiques importantes de Zara, et 
l’entreprise respecte cette fréquence dans le monde 
entier. Ce sont les magasins qui font leur commande 
en fonction de leurs stocks mais aussi des nouvelles 
tendances et du profil de leurs clients. Cette logis-
tique agile permet d’une part d’augmenter les visites 
des clients en magasin pour découvrir les nouveautés 
mais ce n’est pas tout. Si les pièces sont souvent re-
nouvelées en rayon, le consommateur aura tendance 
à réduire son temps de réflexion lors d’un achat car il 
est conscient qu’un vêtement a un cycle très court en 
rayon et que s’il diffère son achat il pourrait bien ne 
pas pouvoir acquérir le produit lors de sa prochaine 
visite en magasin.

MARKETING
Le marketing est directement intégré au système 
de production et au service clientèle. Chez Zara, au 
grand désespoir des agences de publicité, il n’y a pas 
un seul spot publicitaire, pas d’affiches, ni de papier 
couché dans les revues. Le groupe s’autorise seule-
ment un changement de design de sac pendant les 
soldes. Ce système de communication avec le client 
est également unique en son genre, et si le système 
de production Inditex a de nombreux imitateurs, son 
austérité en publicité n’a pas été suivie par les autres 
grandes enseignes. Il s’agit pourtant là de l’une des 
clés - ou une des conséquences - de son succès qui 
ne devrait pas être négligée par les observateurs avi-
sés.

Pour en savoir plus :
http://www.inditex.com/en/our_group/business_model
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The Virtual 

personal 

assistants
THE ECONOMIST

The Economist consacre un article d’analyse com-
parée aux différents systèmes d’assistance person-
nelle présents sur le marché.

Siri, le robot assistant personnel intelligent d’Apple ne 
se présente plus : il a même inspiré un film au direc-
teur de cinéma Spike Jonze. Le système Siri est dispo-
nible sur iPad, sur iPhone et maintenant sur le nouveau 
dispositif d’Apple TV. Cet assistant virtuel fournit des 
informations sur la météo ou sur les résultats des évè-
nements sportifs. The Economist voit dans ce trans-
fert de l’assistant virtuel à la télévision l’augmentation 
de l’importance des assistants virtuels qui cherchent 
à imiter au plus près les compétences des secrétaires.
Si Apple a été le leader dans ce secteur, d’autres géants 
technologiques comme Google et Microsoft sortent 
de nombreux produits avec lesquels ils espèrent bien 
récupérer une part importante de ce marché en pleine 
expansion. Amazon rentre aussi dans la course avec 
“Duer”, son nouvel agent digital. Actuellement 38 % 
des Américains utilisent ce service qui pourrait bien 
augmenter de 2/3 en 2016. The Economist souligne 
deux grandes questions que devront résoudre ces en-
treprises technologiques : la protection des données 
et les achats effectués par l’assistant virtuel selon les 
intérêts de l’entreprise et non pas du consommateur.

http://www.economist.com/news/business-and-
finance/21664071-technology-firms-are-competing-
become-consumers-personal-secretaries-big-implica-
tions

Smart 

connecting 

product
HARVARD BUSINESS REVIEW

La revue Harvard Business étudie l’évolution des 
produits connectés dans l’environnement de l’entre-
prise. Les nouveaux produits connectés remplacent 
directement les sources de données.

La technologie intelligente est actuellement capable 
d’une lecture en temps réel d’une foule intarissable de 
données très diverses dans sa thématique. Grâce à 
ces avancées, les données peuvent être étudiées avec 
de nouveaux outils statistiques, il en existe actuelle-
ment de quatre types : descriptifs, de diagnostic, pré-
dictifs et prescriptifs.
Ces nouveaux produits connectés ouvrent de nou-
velles possibilités avec les consommateurs. En effet, 
les entreprises sont désormais connectées directe-
ment au consommateur via leurs produits et peuvent 
ainsi recueillir en temps réel les besoins et suggestions 
de ceux-ci. Cette transparence dans la communica-
tion va transformer complètement les business mo-
dels des entreprises et réinventer les lois du marketing. 
La façon de présenter les produits a drastiquement 
changé puisqu’ils sont désormais vendus comme un 
service plus que comme un produit. Avec l’ascension 
des objets connectés, c’est l’usage qui se place au 
centre de la communication institutionnelle.

https://hbr.org/2015/10/how-smart-connected-pro-
ducts-are-transforming-companies



45FORMADI - LE RADAR DES RESPONSABLES - OCTOBRE / NOVEMBRE 2015

Fondements  

anthropologiques 

du management
IESE INSIGHT

La direction d’entreprise, comme le reste de l’activité 
économique, est directement liée à une vision de l’être 
humain, à une façon d’envisager la société et l’entre-
prise. C’est ce que Domènec Melé et César González 
Canton, professeurs de management, ont voulu mon-
trer dans leur livre “Fondements anthropologiques du 
management” Les auteurs critiquent la vision de l’Ho-
mo economicus qui s’est généralisée dans le monde 
du travail et selon laquelle l’être humain serait motivé 
exclusivement par son propre intérêt, dans la ligne de 
pensée de John Stuart Mill. Les auteurs évoquent un 
management plus riche qui prendrait en compte les 
émotions, les relations humaines, l’apprentissage et 
la morale. Reprenant Aristote, Melé et Gonzaléz ana-
lysent comment un dirigeant qui saurait jouer toutes 
ces gammes obtiendrait aussi de meilleurs résultats 
économiques.

https://www.ieseinsight.com/doc.
aspx?id=1659&ar=17&idioma=1

Dans une interview à Rob Goffee, professeur de la 
London Business School, la revue Rotman Toronto 
définit le “collaborateur intelligent” et fournit des 
clés pour un management adapté..
Selon l’auteur, une personne intelligente dans une en-
treprise pourrait se définir comme “un employé dont 
les compétences ne sont pas facilement imitables et 
qui ajoute une valeur disproportionnée à son organi-
sation” Souvent ces personnes ont le sentiment d’être 
plus intelligentes que leurs propres chefs et elles n’ont 
pas envie d’être dirigées car, si elles ont besoin des 
organisations, elles ne souhaitent pas réellement en 
faire partie.
Les personnes intelligentes regroupent certaines ca-
ractéristiques : l’intelligence est centrale dans leur 
perception de leur identité, elles se définissent par leur 
passion et non pas par leur organisation. Leurs com-
pétences ne peuvent pas se répliquer facilement. Elles 
connaissent leurs points forts. Elles posent des ques-
tions difficiles sur le futur de leurs projets et sont dans 
une attitude de challenge permanent. Elles ne sont pas 
impressionnées par la hiérarchie et elles veulent tra-
vailler avec d’autres personnes intelligentes pour être 
stimulées en permanence.
Rob Goffee propose une liste des réflexes à avoir ou 
à proscrire avec ce genre d’employés. En voici une 
courte sélection :
	 • �Expliquer et convaincre versus dire aux gens ce 

qu’ils doivent faire
	 • �Utiliser l’expertise versus utiliser la hiérarchie
	 • �Leur communiquer les objectifs (what) versus leur 

dire comment le faire (how)
	 • �Reconnaitre leurs réussites versus leur donner un 

feed back fréquent

Pour en savoir plus : Leading your smartest, most 
creative people- Harvard Press
https://www-2.rotman.utoronto.ca/rotmanmag/Goffee.
pdf

How to lead 

clever people
REVUE ROTMAN TORONTO
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Tony Buzan, psychologue anglais, à l’origine des 
cartes mentales, estimait que « le cerveau est 
un géant endormi ». Le mind mapping serait-il 
ainsi, dans le cadre de l'entreprise, un moyen pour 
réveiller l'intelligence collective ?

Dans les années 70, Tony Buzan était le directeur d’un 
programme de la BBC où il expliquait le principe et les 
applications du “mind map”. “Use your” head est l’un 
de ses livres les plus connus d’initiation aux cartes 
mentales.

FAIRE TRAVAILLER SON CERVEAU
Buzan prétend que cette nouvelle façon de faire tra-
vailler son cerveau est accessible à tous. Il décrit ainsi 
les sept étapes du mind maping :

1 Sur une surface blanche, commencer à écrire au 
centre de la feuille pour donner de l’espace au cer-

veau pour s’exprimer dans n’importe quelle direction 
et de manière plus souple. On imite ainsi l’action na-
turelle du cerveau.

2 Utiliser une image ou une photo pour l’idée cen-
trale. Cela permet d’utiliser l’imagination et de 

faire des associations que le mot écrit n’évoque pas 
forcément.

3 Utiliser des couleurs qui fonctionnent sur le cer-
veau comme si c’était des images.

4 Connecter les différentes branches d’idées entre 
elles car le cerveau fonctionne par associations 

d’idées.

5 Les branches dessinées doivent être courbes car 
les lignes droites stimulent peu le cerveau.

6 Utiliser un mot clé par ligne pour permettre au 
cerveau de faire plus d’associations.

7 Utiliser d’autres images dans la carte mentale 
afin de générer des milliers de mots potentiels 

propres à la créativité.

Une fois la technique de base contrôlée, celle-ci se 
décline à l’infini : individuelle, collaborative et surtout 
digitale. L’application slack en est un exemple. Elle 

propose de faciliter les conversations en équipe en les 
regroupant sur une seule et même plateforme. Tous 
les outils sont disponibles : documents, images, PDFs, 
etc. Mais même lorsque l’outil est intuitif, les mana-
gers se heurtent à des réticences de la part de leurs 
employés, peu habitués à ce genre de méthode. En 
utilisant les mind map, c’est un nouveau type de ma-
nagement qu’il faut réinventer.

UN OUTIL DE MANAGEMENT
Une étape d’adaptation est nécessaire pour la mise 
en place de ces nouvelles plateformes. Google, qui est 
l’un des grands promoteurs de ces nouveaux outils, a 
sorti une étude sur le sujet. Hormis les natifs digitaux 
qui sont enthousiastes à l’heure d’utiliser ces nouveaux 
outils de partage, les autres groupes sont à la traine.
Google a divisé les employés interrogés lors de ce son-
dage en quatre groupes : les pionniers, les croyants, 
les agnostiques et les traditionalistes. Les pionniers 
(18 %) sont surtout les jeunes générations qui tra-
vaillent comme elles vivent et qui ont déjà intégré tous 
ces outils digitaux à leur quotidien. Les croyants sont 
ouverts à l’utilisation des ces outils de collaboration 
mais il leur manque de la pratique. Ils représentent 
le groupe le plus important (34 %). Les agnostiques 
pensent que les changements sont longs à mettre en 
place et les traditionalistes ont un usage basique de la 
technologie et fonctionnent dans un monde du travail 
très hiérarchisé. Pourtant 73 % des personnes inter-
rogées pensent que leur organisation aurait plus de 
succès si les employés étaient capables de travailler 
de manière plus flexible et collaborative. Les proces-
sus qui gagneraient le plus à utiliser ce genre d’outils 
sont selon les employés, la prise de décision (20 %), la 
résolution de problèmes, le regroupement d’informa-
tions ou la recherche (14 % chacun).
Néanmoins, si 53 % des employés pensent que la 
collaboration a un impact positif sur leur organisa-
tion, ils sont encore 20 % à penser le contraire. Selon 
une autre étude commanditée par Google en 2013, 
les outils collaboratifs et sociaux sont peu utilisés par 
les employés européens (11 % des Français). (1) Tout 
un défi pour les managers qui s’aventurent dans le 
monde digital participatif.
.
http://www.tonybuzan.com/ https://slack.com/
https://www.google.com/work/apps/business/learn-
more/working-better-together.html

Cartes mentales et 
COLLABORATION



47FORMADI - LE RADAR DES RESPONSABLES - OCTOBRE / NOVEMBRE 2015

L’étude Deloitte sur les tendances RH 2015 dresse 
un constat : l’émergence d’un nouveau mode de 
société qui modifie en profondeur les règles des 
départements de ressources humaines.

Le monde professionnel et la vie personnelle se mé-
langent et il est de plus en plus délicat d’en dessi-
ner les contours, qui sont devenus perméables et 
flexibles. Les salariés sont connectés en perma-
nence au marché du travail et connaissent les offres 
et la culture des entreprises concurrentes. Les nou-
veaux modes de communication obligent les en-
treprises à modifier l’organisation du travail et des 
missions. L’organisation du temps au travail est l’une 
des tendances clés détectées par Deloitte et, si “DRH 
et dirigeants d’entreprises positionnent en 4e place 
l’importance pour les ressources humaines de se 
réinventer (80%)”, beaucoup d’entre eux ne savent 
pas par où commencer.

SIMPLIFIER : PLUS FACILE À DIRE…
Les nouvelles générations qui arrivent dans l’entre-
prise représentent actuellement, selon les chiffres de 
l’étude, la moitié des employés. Leur manière d’agir ou 
leur sensibilité vis-à-vis du monde de l’entreprise est 
distincte de celle des générations antérieures. Pour 
s’adapter à ce monde 
changeant, l’élément 
déterminant selon le 
cabinet conseil serait 
la gestion de la per-
formance. La simpli-
fication en serait la  
clé : simplifier le travail, 
les relations profes-
sionnelles et l’environ-
nement, avec en toile 
de fond un environne-
ment digital imposant. 
Si les entreprises sont 
conscientes de l’importance de la simplification du 
travail (dans 7 cas sur 10) seules 10 % ont mis en 
place des programmes concrets. Il est désormais 
certain que la nouveauté n’est plus le facteur qui 
prime dans l’usage d’un outil de management mais 

bien sa simplicité. Deloitte note par exemple que les 
clients de logiciels RH plébiscitent des programmes 
avec moins d’options qu’auparavant.

…QU’À FAIRE
Les employés ont du mal à suivre le développement 
des technologies et se sentent submergés par l’in-
formation. Dans ce sens, les chiffres avancés par 
l’étude sont préoccupants :

	 • �Chaque jour, plus de 100 milliards d’emails sont 
échangés dans le monde mais seul 1 email sur 
7 est considéré comme important.

	 • �Une personne passe en moyenne 25 % de ses 
heures de travail à traiter ses emails.

	 • ��Une personne regarde en moyenne son télé-
phone 150 fois par jour.

	 • �40 % des travailleurs estiment impossible de 
concilier vie professionnelle et personnelle à 
cause de l’hyperconnexion digitale..

D’autre part, les processus administratifs sont de 
plus en plus longs et coûteux. Le cabinet conseil cite 
l’exemple d’une banque qui a estimé les coûts de 
ses activités de conformité : 265 millions de dollars, 
notamment en raison de l’élaboration annuelle de 

quelques 3150 repor-
tings. Les processus 
opérationnels ou RH 
sont aussi dans la ligne 
de mire : chez Adobe, 
le système d’évalua-
tion des performances 
était si complexe qu’il 
représentait à lui seul 
1,8 millions d’heures 
par an.
Il est primordial pour 
les RH de mettre en 
oeuvre des stratégies 

simples qui permettent aux employés de percevoir 
les avancées techniques et digitales comme une 
aide et non pas comme un frein à leur travail.

http://www2.deloitte.com/fr/fr.html

le travail
Simplifier et digitaliser
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LE SYNDROME  
DU PHÉNIX

Le coach
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En effet, le mimétisme peut-être considéré comme la 
base de la relation interdividuelle et donc un des fon-
dements de la relation coaché-coach… Cette relation 
mimétique renvoie au désir et sur le projet.

L’autre comme modèle

La première étape pourrait être un désir commun, une 
attirance réciproque où l’autre est perçu comme un 
modèle à imiter par le coaché, ou un modèle à être 
pour le coach ou même une projection admirative 
pour le coach – Pourquoi je désire le coacher ? Le dé-
sir et l’identification du coaché au coach et du coach 
au coaché joue a plein et les effets sont maximaux. 
Le désir de l’un renforce le désir de l’autre et est éga-
lement renforcé par ce désir et les mécanismes d’imi-
tation et d’identification sont à l’oeuvre : les projets 
fusionnent et deviennent unique.

L’autre comme rival

En cas de succès, de progrès, le coach et le coaché 
vont jouer au jeu de la reconnaissance et du partage 
du succès… Les premières fissures apparaissent, 
la relation se lézarde lentement, la relation se trans-
forme. Les réponses mimétiques d’identification se 
déplacent progressivement vers des relations mimé-
tiques antagonistes. La confiance quasi aveugle et la 
bienveillance initiale font progressivement place au 
doute et à la méfiance. Le coaché, tout en reconnais-
sant les mérites de son coach, rappelle que c’est lui 
l’acteur. Le coach, tout en minimisant la part qu'il y 
prend, voit dans les progrès des raisons de fierté, de 
reconnaissance, de développement de son “business“ 

Les deux partenaires se battent pour s’approprier le 
projet commun et les désirs se chevauchent. La rela-
tion coaché-coach ne se rompt pas encore mais elle 
se tend.

L’autre comme obstacle

La suite logique de ce processus est l’opposition des 
désirs et donc des projets. L’un veut prolonger le pro-
jet, l’inscrire dans une dynamique qui lui est propre 
(souvent le coach) ; l’autre (souvent le coaché) veut 
autre chose ou autrement. Les deux font évoluer le 
projet initial commun vers des projets différents. Les 
projets finissent par s’opposer. L’antagonisme – ver-
sion en négatif du mimétisme - se met en en place. 
La réussite du projet de l’un devient antinomique de 
la réussite du projet de l’autre : le refus perçu de l’un 
se confronte à l’empêchement vécu par l’autre. L’autre 
devient un obstacle à ma réussite. La relation explose, 
le binôme se sépare et chaque membre va renouveler 
son aventure avec un autre coach ou un autre coaché 
Alors comment maintenir dans le temps cette relation 
qui consume progressivement les deux acteurs. C’est 
la que le phénix va intervenir. Le phénix est légendaire, 
doué de longévité car il renaît après s'être consumé 
sous l'effet de sa chaleur. Il symbolise ainsi les cycles 
de mort et de résurrection. A chaque réussite, le coa-
ché disparait et renait avec un nouveau projet. Le 
coach doit donc lui aussi disparaitre dans le succès 
pour renaitre en coach nouveau et différent et nou-
veau pour reconstruire une nouvelle relation mimé-
tique avec son coaché. Le coach doit donc toujours 
mourir pour pouvoir renaitre et continuer sa mission. 
Et qu’en est-il du manager ?

Le monde du sport, le monde de l’entreprise et la sphère privée 
ont tous cédé à ce besoin impérieux : avoir un coach pour 
performer ou s’améliorer. Quels sont donc les mécanismes 
psychologiques à l’oeuvre dans la relation duale coaché/ coach ? 
Les recherches sur le cerveau mimétique peuvent apporter si ce 
n’est une explication au moins une piste de réponse.
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Alain Supiot est docteur en droit et après un riche 
parcours universitaire il a été élu au Collège de 
France en 2012 où il préside la chaire “Etat social et 
mondialisation : analyse juridique des solidarités”. 
Dans son livre “La gouvernance des nombres”, 
paru en 2015, il décrit le changement de 
paradigme qui touche autant le secteur public 
que privé : les chiffres ont pris le pouvoir.

chiffres ont pris 

le pouvoir
Les
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Tout compte ?

“Ce qui manque ne peut pas être compté”. Alain Su-
piot s’inspire de cette phrase de l’Ecclésiaste qu’il 
cite au début de son livre pour analyser la dictature 
des numéros qui fait peser son emprise sur le milieu 
politique, académique, le secteur privé ou celui de la 
santé. Dans le monde du travail, l’ordre qu’apportent 
les nombres fascine les entreprises qui trouvent là 
une manière de dominer le réel. Si l’efficience peut 
être au rendez-vous, le risque existe d’un processus 
de déshumanisation, fruit d’une série de tâches ré-
pétées tout droit sorties de la tradition tayloriste.

Histoire des chiffres

Cette tendance sociale et politique de tout mesurer 
par les nombres remonte selon Supiot au début de 
l’Etat moderne qui s’était doté d’instruments pour 
mesurer sa richesse grandissante. Ainsi apparais-
sent les premières sciences statistiques. Une fois 
que cette possibilité d’amasser des données est 
apparue, la possibilité de rendre compte devient 
une obligation systématique. L’auteur prend comme 
exemple la comptabilité apparue au Moyen Âge au 
sein des communautés de marchands qu’il définit 
comme “un mode d’accréditation par l’image”. Cette 
communauté marchande est la première institution 
à avoir attribué “une vérité légale à des nombres”. 
Cette comptabilité accélère un glissement de valeurs 
vers une autre vision de l’utilité : tout ce qui ne peut 
être compté a un intérêt moindre.

Management des nombres

De là puise sa source le management par objectifs 
qui fut organisé théoriquement par Peter Drucker. 
Dans ce type d’organisation, la pierre angulaire 
repose sur la responsabilité individuelle. Les em-
ployés de l’entreprise fonctionnent par objectifs et 
autocontrôle. Supiot observe que le manager agit 
alors non plus pour obéir à des ordres concrets 
sinon selon l’autorité des faits, des tâches et des 

planifications. Le management par objectifs s’est 
transformé en fer de lance de l’organisation scien-
tifique du travail. Les objectifs sont quantifiés à 
l’avance et l’employé répond de son efficacité en 
fonctions de ces nombres. Avec le danger que cela 
comporte de possibilité de “contrôle de domination” 
où la quantification généralisée ne laisse plus de 
place à d’autres résultats qualitatifs.

Transfert de risque

Ces objectifs quantitatifs servent de “paramètres 
de calcul de la rémunération” et peuvent aussi s’in-
tégrer dans le contrat de travail. La grande révolu-
tion de ce genre de système de management réside 
dans le transfert du risque économique qui passe 
directement à l’employé. Cela explique également 
l’augmentation du poids des actionnaires. L’auteur 
souligne la transformation du droit financier qui met 
l’accent sur une régulation des autorités de mar-
ché au détriment de l’influence étatique. Un autre 
exemple proposé par Supiot est l’évolution du droit 
comptable “avec l’abandon du principe de prudence 
au profit du principe de “fair value””.

Programmation

A l’ère de l’ordinateur, un modèle cybernétique s’est 
imposé à l’organisation des entreprises qui devient 
“un système programmable”. Dans ce genre d’or-
ganisation le grand risque est de ne faire aucune 
distinction entre le travail réalisé par des personnes 
et celui fait par des machines. Supiot cite Norbert 
Wiener, mathématicien et auteur du livre The Hu-
man Use of Human Beings qui réfléchit sur l’adap-
tation de l’être humain face à des machines qui 
peuvent accomplir des tâches qu'elles n’étaient 
jusque là pas en mesure de réaliser.

La gouvernance par les nombres.  
Alain Supiot. Fayard. 2015
http://www.fayard.fr/la-gouvernance-par-les-
nombres-9782213681092
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Pendant les années de croissance, dites des “30 glo-
rieuses“, la “fonction achats“ n’existait pas encore en tant 
que telle. Le souci premier des entreprises était de s’ap-
provisionner au meilleur rapport qualité-prix pour produire 
et répondre à une demande fortement croissante. Les 
achats ne représentaient qu’environ 20 % du chiffre d’af-
faires des entreprises et étaient soumis à la production. 

L’acheteur intervenait en fin de processus pour passer les 
commandes, sa valeur ajoutée était faible.

De la recherche de la compétitivité-coûts…

Avec la rupture des années 70 qui vit émerger 
une concurrence accrue sur tous les marchés, les 

La fonction Achats a le vent en poupe. Les diplômes supérieurs dédiés aux Achats sont très courus. Les 
Directeurs des Achats sont parfois membres des Comités de Direction, et la fonction est désormais 
considérée comme un gisement majeur de « création de valeur » par les entreprises, alors que de 
nouveaux défis se profilent à l’horizon….

A la recherche du “Mieux Disant”

ENJEUX & PERSPECTIVES 
DE LA FONCTION ACHATS
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achats émergent comme vecteur crucial de re-
cherche de la compétitivité-coûts des entreprises. 
Ils deviennent une fonction clé et représentent plus 
de 50 % du CA d’entreprises industrielles telles que 
Alstom ou PSA.

Depuis les années 90, compte tenu de la pression 
continue sur les coûts et de la complexité crois-
sante des chaînes logistiques, la fonction achats a 
encore accru son importance et gagné en impor-
tance stratégique.

…à la maîtrise des risques

Il serait cependant réducteur de ramener la fonction 
achats à la “simple“ recherche de la compression 
des coûts. L’image de l’acheteur en “cost killer“ ne 
correspond plus à la réalité d’aujourd’hui caractéri-
sée par la complexité croissante des systèmes de 
production et des relations entre les différents par-
tenaires, donneurs d’ordres et sous-traitants. Ainsi, 
par-delà le triptyque “coûts-délais-qualité“, la maî-
trise des risques devient en enjeu majeur pour les 
acheteurs. La sous-traitance vers des pays à bas 
coûts, en particulier, accroît la vulnérabilité de la sup-
ply-chain.

Pour l’entreprise, il ne s’agit plus de s’approvision-
ner au meilleur prix, mais de créer des partenariats à 
long terme en se recentrant sur son coeur de métier. 
De plus la nature des produits et services achetés 
évolue, la part de l’immatériel croit constamment.

Vers des achats équitables

Par ailleurs, la notion d’achats “durables“ tend à 
s’imposer. Il s’agit de promouvoir des achats res-
pectueux de l’environnement, la “traçabilité“ des pro-
duits achetés constituant un enjeu majeur. Il devient 
nécessaire de tenir compte de la demande pour des 
produits “équitables“ qui garantissent une juste ré-
munération aux producteurs locaux. Il faut acheter 
“éthique“, par exemple en contrôlant effectivement 
les usines des sous-traitants.

C’est dès la conception du produit que sont déter-
minés 80 % des coûts d’achat. Aussi, impliqué en 
amont des projets, l’acheteur doit à la fois satisfaire 
ses clients internes et fidéliser les meilleurs four-
nisseurs. Il est associé à la définition du produit et 
à l’innovation à laquelle il contribue grâce à la veille 

technologique et au “sourcing“. Son rôle est crucial 
pour les politiques de “conception par les coûts“.
Les “leviers“ de création de valeur du point de vue des 
achats concernent aussi bien les investissements 
(“capex“) que les charges d’exploitation (“opex“). Il 
s’agit pour l’acheteur de contribuer à réduire l’immo-
bilisation de capitaux et des liquidités. Par ailleurs, la 
recherche de la réactivité et de la flexibilité conduit à 
réduire le nombre de fournisseurs et à engager des 
politiques de long terme avec ceux qui restent dans 
le “panel”. On passe progressivement du “moins di-
sant“ au “mieux disant“.

Gisement de valeur

Paradoxalement, la fonction peine à faire reconnaître 
sa performance en interne. En effet, s’il est assez 
aisé de démontrer une économie directe sur le prix 
d’un produit, et encore faut-il tenir compte de l’évo-
lution des prix réels, il est plus difficile d’attribuer des 
“gains“ aux Achats lorsque l’acheteur adopte une 
approche en TCO, “total cost of ownership“ ou “coût 
total de possession“. Cela consiste à appréhender le 
prix dans une perspective complète depuis la pas-
sation de commande jusqu’au recyclage en passant 
par le transport, l’installation, etc. Mais l’acheteur 
permet aussi d’éviter des surcoûts (renégociation 
de contrats, révision de clause d’indexation), et peut 
même générer du revenu (valorisation de déchets 
par exemple).
Aujourd’hui, la mesure de la performance est un en-
jeu essentiel, aussi bien du point de vue du mana-
gement des équipes achats que de la définition des 
priorités et de la mesure de la création de valeur.
La digitalisation croissante de la fonction Achats, 
permet d’envisager de nouveaux gisements de va-
leur pour des entreprises dont la part d’achats crois-
sante traduit leur transformation progressive en “en-
treprises-réseaux“.

Sites internet :
http://www.decision-achats.fr/
http://www.achats-responsables.ch/

Ouvrages :
-La boîte à outils de l'Acheteur - 2e éd. Broché – 5 juin 
2013 - Stéphane Canonne
Editeur : Dunod ; 2e édition (5 juin 2013)
-Stratégie achats : L'essentiel des bonnes pratiques - 5 
mai 2014 - Olivier Wajnsztok et Isabelle Royal
Editeur : Eyrolles (5 mai 2014)



54 FORMADI - LE RADAR DES RESPONSABLES - OCTOBRE / NOVEMBRE 2015

H2O : une formule à explorer
L’eau douce fait tellement partie du quotidien que l’on en 
oublie parfois son importance vitale. Les organismes spé-
cialisés et les banque de données sur ce précieux liquide 
sont foule et mettent à disposition de chacun des infor-
mations, générales ou pointues, et des conseils pratiques 
dans la gestion personnelle et collective de l’eau.

1“INFEAU”
Le Centre d’information sur l’eau est une association 

pour la diffusion de la connaissance sur l’eau pour le grand 
public. 
http://www.cieau.com/
Toutes les infos grand public sur l’#eau disponibles sur 
www.cieau.com @123RDR

2      EAU DOUCE
Le CNRS propose aux internautes un dossier complet 

sur l’eau douce et met en garde contre son utilisation ex-
cessive. 
http://www.cnrs.fr/cw/dossiers/doseau/
#eau douce : une ressource à protéger selon le CNRS 
http://oua.be/219n @123RDR

3          OFFICE INTERNATIONAL DE L’EAU.
L’OIE propose toutes les formations possibles pour ap-

prendre à mieux gérer l’administration de l’eau. De nom-
breuses publications sont également disponibles.
http://www.oieau.org/?lang=fr
Se former sur l’#eau et la gestion de ressources/ OIE : 
http://oua.be/219q @123RDR

twittendances
Des inspirations pour vos tweets…

4 AQUATERRITORIAL
Un salon s'est tenu les 23&24 septembre 2015 sur 

l’eau, les territoires et les usages. De nombreuses confé-
rences étaient au programme notamment sur l’innovation. 
http://www.aquaterritorial.com/2015/
#Aquaterritorial conférences sur l’#eau, 23&24 septembre, 
programme : 
http://www.aquaterritorial.com/2015/ @123RDR

5 FORMAPR’EAU
Le centre des formations professionnelles sur l’eau 

couvre l’ensemble des écosystèmes aquatiques pour 
apporter à ceux qui travaillent dans les milieux aquatiques 
en France les meilleurs outils. http://www.formapreau.fr/
#Formapr’eau : des formations pour les professionnels de 
l’#eau en #France www.formapreau.fr @123RDR

6 RÉSEAU NATIONAL DES DONNÉES SUR L’EAU
Le data base de l’eau en France, c’est le SANDRE : Ser-

vice d'Administration Nationale des Données et Référen-
tiels sur l'Eau. http://www.sandre.eaufrance.fr/
#eau #database : SANDRE http://oua.be/219r @123RDR

7 BIBLIOTHÈQUE DE L’EAU
Pour les érudits de l’eau, cette bibliothèque leur ouvre 

les portes du savoir : http://eaudoc.oieau.fr/
#eau #documentation : la #bibliothèque 
http://eaudoc.oieau.fr/ @123RDR
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La dynamique de la révolte
Eric Hazan - La Fabrique éditions

Pourquoi conseiller à des responsables d'entreprise de se plonger dans cet opuscule ? Pour sortir du 
langage tiède et comprendre que tout est possible. Il ne s'agit pas de s'interroger sur le réalisme de telle 
ou telle solution à l'issue du phénomène. Fausse analyse. Faut-il demander au feu pourquoi il brûle et à 
l'orage pourquoi il éclate ? L'essentiel est de comprendre que des mouvements révolutionnaires peuvent 
toujours naître. Les matrices de toute révolte profonde devenant ou non révolution se trouvent dans la 
Révolution française ou russe. On peut sans cesse les étudier. On peut d'ailleurs lire également le maître 
ouvrage de Soljenitsyne, très court, Réflexions sur la Révolution de février, chez Fayard.

1 - On ne voit jamais venir la révolte et la révolution. Les dernières années de l'Ancien Régime n'étaient-
elles pas la douceur de vivre selon Talleyrand ? “Les Français s'ennuient” titrait un journal du soir en 

1968, quelques semaines avant l'explosion de Mai 68...

2- La société tait la violence des situations non traitées qui vont légitimer une “juste violence à 
venir”.

3- On s'attaque un jour aux détenteurs symboliques ou représentants du pouvoir, quand le fruit 
est mûr. A un moment charnière, des forces de l'ordre changent de camp, pactisent.

4- La conscience politique se crée dans le coeur des évènements, elle ne les précède que rarement. 
Les acteurs quotidiens de la révolte ne sont pas souvent ceux qui possèdent une culture politique.

5- La révolution a dépassé l'état de révolte quand “le pouvoir n'est plus dicible” et il se dissout. 
Tout est possible. Vaines sont les analyses sur une totale dépolitisation notamment des jeunes 

générations. Les fleuves en crue montent toujours brutalement.

ZOOM

Disons-le tout net, pour nous, l'auteur est un véritable héritier de Révolution Française. Pas 
d'accommodements, pas d'atermoiements; Peut-être aura-t-il lu l'Ami du Peuple de Marat en son 
temps ? Nous plongeons dans un court ouvrage qui nous conduit à l'essentiel “des insurrections 
passées et d'autres à venir”. Histoire passée, histoire récente. Des grandes révolutions aux 
révolutions arabes, au Mexique et bien d'autres.
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